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Lettres de chez nous· 
LES DEUX "VRAIS 
JEUNES" MEURTRIERS 

Au sujet des meurtriers 
de la Porte de Pantin, 
j'ai vu Tartarin-Pasqua à 
la télévision invoquer Je 
sang-froid des policiers 
et plaindre les familles : 
normal. Mais pas '-!n 
seul mot sur Je chauf­
feur de taxi qui a eu Je 
réflexe incroyable 
d'aller emboutir la voi­
ture -de police et ainsi 
faire arrêter les pre­
neurs d'otages. Le mal­
heureux s'est fait 
abattre, mais Pasqua 
n'a pas parlé de sa 
famille. Les-familles des 
policiers vont être 
indemnisées, prises en 
charge, celle du chauf­
feur Je sera-t-elle ? Elle 
aura peut-être tout per­
du, et même la valeur 
du taxi? 
Les deux jeunes Fran­
çais étaient, paraît-il, de 
bon milieu, bons étu­
diants, mais, écœurés 
par la France dans 
laquelle ils vivaient et 
révoltés, ils ne pen­
saient qu'à "tout faire 

. sauter". Ce qu'ils ont 
presque réussi à faire. 
Si des jeunes gens 
"bien" comme ceux-là 
en arrivent à cette 
extrémité, n'est-ce donc 
point la responsabilité 
de ces politiciens qui 
donnent la preuve de 
leur incompétence, leur 
vénalité, leur fausseté ? 

On nous prend pour 
àes nuls etje me 
réjouis qu'un journal tel 
que le vôtre dise la véri­
té qu'on ne lit nulle part 
ailleurs. 
Pour élargir le débat, je 
constate que le lavage 
de cerveaux est 
efficace: si l'on ne suit 
pas le gros du troupeau, 
on est immédiatement 
traité de "nazi", de 
"bourreau", de "borné". 
Le pays s'enfonce! 

PM. 
(Saint-Cyr-au-Mont-d'Or) 

SUR LA GUERRE 
DE 14/18 

J'ai lu avec intérêt votre 
article "La mort glorieu­
se de Marcellin Teissier, 
cavalier toulonnais". 
Vous avez tout à fait rai­
son de rappeler à quel 
point la "Grande Ouer­
re" a été l'école de tous 
les courages et de 
l'oubli de soi. Je fais 
partie de la génération 
qui, née après la fin de 
la guerre ( 1924 en 
l'occurrence), l'a quand 
même un peu connue 
par les récits familiaux 
et en a gardé un grand 
respect pour se~ com­
battants. 
Mes familles tant pater­
nellé que maternelle 
ont d'ailleurs été tou­
chées assez sévèrement 
puisque deux cousins 
germains de mon père 
et deux de ma mère ont 

été tués au combat et, 
si mon père et ses deux 
frères en sont revenus, 
ainsi que mon oncle, 
c'est probablement une 
question de chance ! 
Beaucoup de familles 
ont été dans ce cas, 
mais qui s'en souvien­
dra dans quelques 
années? 

Dr.R.D. 
(Chambray-lès-Tours) 

MISE AU POINT 

Un simple mot pour 
vous dire que, heureu­
sement ou malheureu­
sement, vous avez été 
abusés. La grammaire 
française dont vous par­
lez dans votre n° 46 n'a 
jamais été remise aux 
élèves des établisse­
ments scolaires, pour 
l'excellente raison qu'il 
s'agit d'un ouvrage 
humoristique. flumour 
plus que douteux, je 
vous J'accorde ... 
Etant enseignant à la 
retraite,je me suis préci­
pité en librairie et on m'a 

ri au nez. Dieu merci ! 
On diffuse déjà assez de 
mensQnges en histoire et 
en géographie ! 

F V (Aix-en-Provence) 

UNE "PRESQUE 
NONAGÉNAIRE" 
DÉSEMPARÉE ••• 

Cela fait Lin peu "tristou­
net", ces trois initiales 
"SDB" qui cachent un tel 
enthousiasme, une telle 
vitalité et donc un 
enchantement des 
textes. Merci à vous tous 
pour ce que vous distri­
buez si bien. 
Merci aussi pour cet édi­
torial (n° 45) à M. le Pdt 
en question üe l'écris 
ainsi, il est si minable, si 
petit, mais 'toujours éton­
nant). On regrette qu'il 
représente la France et 
personne, enfin la quasi­
totalité des Français a 
vécu sur cet état, a voulu 
ignorer ces constatations 
et a voté une deuxième 
fois pour lui. Je ne com­
prendrai jamais. 

Mme L.L P (Colombes) 

Abonnement· 
1 an 600 Frs, 

àSDB, 
139 boulevard de 

Magenta 75010 Paris 
' 42.80.09.33 



Editorial 
Une question de vie ou de mort 

C 
inquante numéros publiés, cinq cents jours d'existence. C'est plus que ne 
pronostiquaient les experts lorsque, voilà un an et demi, nous avons décidé, 
Françoise, Philippe Varlet et moi-même de créer avec quelques amis mais sans 
moyens, sans appui, sans soutien bancaire ou publicitaire, un décadaire de 

civilisation française et de tradition catholique. 
Quel est aujourd'huiJe bilan de cette folie ? 
Le voici, sans fard, ni fausse modestie. 

' Nous comptons deux mille cinq cents abonnés et, puisque nous existons depuis plus d'un 
an, nous pouvons dire que le « taux de réabonnement » est sans équival~nt dans la presse 
française puisqu'il atteint 90 %. 
Nos abonnés témoignent qu'ils sont globalement satisfaits. 
Grâce à ces deux mille cinq cents abonnés, nous payons tous les frais : le loyer qui, 
généreuse faveur de notre propriétaire, est imbattable, le fonctionnement, le papier, 
l'impression et le routage. 
C'est tout. 
U ne reste pas un sou pour les salaires. 
Tous les collaborateurs du « Libre Journal » sont bénévoles. 
La chose, en soi, est unique dans la presse. 
Qu'elle dure depuis un an et deini tient du miracle. 
Espérer qu'elle va perdurer indéfiniment relèverait du délire. 
Nous voici donc aujourd'hui à la croisée des chemins. 
Le« Libre Journal» marche trop bien pour s'arrêter; il ne marche pas assez bien pour 
continuer longtemps du même pas. 
J'ai indiqué, à la naissance du « Libre Journal », notre point d'équilibre : cinq mille 
abonnés. C'est la condition pour verser aux collaborateurs le juste prix de leur travail. 
C'est aussi, à l'évidence, un but à portée de main. 
Songez qu'il suffirait que chacun de nos abonnés actuels décide, pour les étrennes, d'offrir 
un abonnement au « Libre Journal » à un parent, à un proche ou un ami, pour que nous 
soyons enfin assurés de pouvoir continu~r. 
Je le dis simplement: Nous n'avons pas fait un journal de civilisation française et de 
tradition catholique pour gagner de l'argent. 
Nous l'avons fait parce que nous en éprouvio~s l'impérieuse nécessité et que nous nous 
sommes fait un devoir de le mettre au monde. 
Pour autant, nous ne nous nourrissons pas de graines comme les oiseaux du ciel et nous 
ne nous revêtons pas de pétales comme les lys des champs. 
Dans les mois qui viennent, nous devons convaincre deux mille cinq cents nouveaux 
abonnés. 
C'est une question de vie ou de mort. 
La réponse, chers lecteurs, est entre vos mains. SdeB 

LEUBRE]OURNAL page 3 N° 50 DU 9 NOVEMBRE 1994 ~ 



RIGOLOS 
Il faudrait être un 

-- bonnet de nuit pour 
~ ne pas éclater de 

rire à la lecture des commen­
taires sur la "révélation" par 
"Paris-Match" de l'existence 
d'une füle naturelle du prési­
dent de la République. Il y a 
dix ans que la chose est 
connue non seulement des 
journalistes et des politi­
ciens, mais encore des cen­
taines de milliers de lecteurs 
du "Crapouillof' qui, en 
1984, vendit à près de deux 
cent cinquante mille exem­
plaires un numéro spécial où 
figurait la photo de la gami­
ne et de sa mère. 

JOLI COUP 
En fait, l'opération 

-- d'aujourd'hui est un 
~ très joli coup politi­
co-médiatico-commercial qui 
a assuré, en même temps, 
une formidable publicité à 
"Paris-Match" et. au livre 
incroyablement bâclé de Phi­
lippe Alexandre que le suc­
cès de Montaldo avait visible­
ment mis en appétit. 

PAS NOUVEAU' 

J 
Pour le reste, pas 
plus que Péan ou 
Montaldo, Philippe 

Alexandre n'apporte la 
moindre révélation. La plu­
part des informations 
publiées dans leurs livres res­
pectifs ont déjà paru dans un 
hebdomadaire de révélations 
naguère classé à "l'extrême 
droite" ou dans "Le Cra­
pouillof' dont le directeur, 
Roland Gaucher, publie 
d'ailleurs aujourd'hui une 
version entièrement revue, 
corrigée et augmentée du 
"best seller" : "Mitterrand 
très secref'. C'est là que nos 
Rouletabille avaient puisé 
l'essentiel de leurs "décou­
vertes". 

PILIAGE 

J 
Ils ne sont pas les 
premiers à se ser­
vir. "Le Crapouillof' 

avait déjà été pillé plusieurs 
fois. Notamment en juillet 
dernier par "France-

Nouvelles 
La loi Gayssot 

imposée dans toute l'Europe 

E touffé par les 
affaires nauséa­
bondes, les plai­

doyers pro domo des 
politiciens corrompus, les 
fausses révélations sur 
les amours présiden­
tielles, les grotesques 
indignations des hyènes 
de presse et les "effets de 
surprise" usés de l'éter­
nel candidat Chirac, l'évé­
nement politique le plus 
important du mois écoulé 
est passé totalement 
inaperçu : l'Europe vient 
d'être déclarée "continent 
ouvert". 

Sans la "Lettre de 
Babel" que le député 
européen Jean-Yves Le 
Gall ou adresse à 
quelques privilégiés (on 
ne peut, hélas, pas 
s'abonner) pour les infor­
mer de ce qui se passe 
dans les coulisses et 
dans l'hémicycle du par­
lement européen, cet 
événement, qui rappelle 
les heures les plus 
sombres de notre ttistoire 
où, le flot des invasions 
venant battre leurs 
murailles, les villes préfé­
raient s'offrir à l'assaillant 
plutôt que résister, au 
risque d'une destruction, 
serait même sans doute 
resté totalement inconnu. 

Comment cela a-t-il été 
possible ? Le plus simple­
ment et le plus tradition­
nellement du monde : 
grâce à la trahison de 
quelques-uns. 

En effet, alors que la 
session d'octobre du par­
lement européen devait 
être consacrée au bud-

get, cette assemblée a 
passé l'essentiel de son 
temps et de ses débats à 
traiter du droit de vote 
des étrangers et du 
"racisme". 

C'est ainsi qu'a pu être 
votée la résolution Ford­
Oostlander qui, présentée 
par un trotskyste hysté­
rique déguisé en tra­
vailliste anglais et par un 
démocrate-chrétien-hol­
landais, a obtenu la qua­
si-totalité des suffrages 
des quatre cents députés 
présents. 

A terme, cette résolu­
tion conduira à accorder 
aux immigrés en prove­
nance des pays non-euro­
péens les mêmes droits, 
exactement, que ceux 
dont disposent les ressor­
tissants de l'Union euro­
péenne (libre circulation, 
,iberté d'emploi, vote, éli­
gibilité, etc.). 

Le seul 
à s'opposer 
à ces lois 
qui sont 

de véritables appels 
à l'invasion 

a été 
le Front nanonal 

Dans la foulée, 
d'ailleurs, le même parle­
ment a voté le rapport 
Palaccio qui, dans le 
domaine du droit de vote 
des étrangers à la com­
munauté, accompagne et 
renforce la résolution 
Ford et, allant plus loin 
encore que les disposi­
tions déjà délirantes du 

traité de Maastricht, 
réduit les conditions mini­
mum de résidence sur le 
territoire eùropéen.exi­
gées jusque-là. 

Les seuls à s'opposer 
à ces lois qui sont de 
véritables appels à l'inva­
sion ont été le Front 
national et le Parti natio­
nal flamand auxquels se 
sont associés deux dépu­
tés démocrates chrétiens 
apparemment moins 
épouvantés que leurs 
pairs par le terrorisme 
mondialiste. 

Mais cette résistance, 
comme bien l'on pense, 
n'a rien pu contre la tou­
te-puissance des lobbies 
et, comble des combles, 
des dispositions ont été 
adoptées aux termes des­
quelles l'arsenal élaboré 
par le communiste Gays­
sot pour la répression des 
"délits d'opinion sociolo­
gique et d'opinion histo­
rique", selon le mot de Le 
Gallou, va être mis en 
place partout en Europe. 

Car le clou de cette 
série de décisions a été 
l'adoption par le conseil 
des ministres d'une direc­
tive visant à l'extension 
de la loi Gayssot à 
l'ensemble des pays de 
l'Union européenne. 

Désormais, donc, il 
sera interdit dans tous les 
pays de l'Union d'émettre 
la moindre opinion socio­
logique ou historique 
relative à l'immigration 
qui ne soit pas conforme 
aux diktats de la Police 
de la pensée. 

En clair, le parlement 
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u Marigot 

européen a, d'un même 
mouvement, . pris des dis­
positions qui ouvrent les 
frontières de l 'Union à 
une immigration sans 
frein, interdisent prati­
quement aux pays 
membres toute "préf éren­
ce nationale" et criminali-. . 
sent toute opposition à 
cette politique de sub­
mersion des nations occi­
dentales. 

S'allier 
à ses ennemis 
et surenchérir 

sur leurs attaques 
contre 

la droite naûonale 

surenchérir sur leurs 
attaques contre la droite 
nationale. 

On l'a entendu sur 
une radio israélite prof é­
rer contre le Front natio­
nal des accusations que, 
sans doute, même les 
fanatiques du B'naï B'rith 
n'auraient pas osé inven­
ter. On l'a vu , lors de 
"L'lfeure de vérité", 
perdre pied devant les 
attaques de ses amis 
d'hier et se prosterner 
devant eux pour les 
convaincre que, non, 
décidément, il n'avait 
rien à voir avec Le Pen. 

Et finalement, on a 
assisté à un commence­
ment de déroute sur le 

Tout cela, finalement, champ de bataille prési­
n 'est guère surprenant dentiel puisqu'il est de 
pour qui s'intéresse à cet- plus en plus probable 
te infernale tour de que Philippe de Villiers 
Babel, à ce chaudron de ne se présentera pas, par 
sorcière, à ce pandémo- crainte de se voir littéra­
nium en folie qu'est le lement "atomiser" par 
parlement européen. une double campagne 

Mais, cette fois, les cir- menée à la fois par ses 
constances mêmes du ennemis et par ses 
vote permettent de mesu- rivaux ; les uns, parce 
rer le poids formidable que son existence offre 
des coteries antinatio- un moyen d'expression 
nales qui tiennent cette politique à des Français 
assemblée par l'argent et qui, pour être patriotes, 
la peur. · n'en sont pas moins trop 

Le cas Villiers est frileux pour voter Le 
exemplaire. Pen ; les autres, parce 

A deux reprises déjà, qu'il a échoué dans la 
le "Libre Journal" a expli- mission pour laquelle on 
qué que Philippe de Vil- l'avait mis sur orbite : fai­
liers vivait dans une ter- re éclater la droite natio­
reur permanente de se nale et réduire ses scores 
voir diaboliser par une électoraux. 
campagne de diffama- Evidemment les pros­
tion, d'humiliation et de ternations et les recu­
dérision comparable à lades de Philippe de Vil­
celle qui poursuit Jean- liers n'ont pas suffi. Le 
Marie Le Pen. lobby, qui a pu mesurer 

Pour échapper à cette sa faiblesse personnelle 
menace, Villiers n'a trou- et l'absence de soutiens 
vé qu'une parade déterminés, espère réus­
s'allier à ses ennemis et sir avec lui ce qu'il n'a 

pas pu obtenir avec Le 
Pen. Le détruire person­
nellement et politique­
ment. 

"Faire un exemple", 
comme on dit dans la 
Mafia. Il a donc redoublé 
la virulence de ses 
attaques. 

Etce bien 
qu'il soit 

mort en France 
dix fois plus 

d'aristocrates 
sous la Terreur 

que de juifs 
sous l'Eta,tfrançais 

Il n'est que de voir la 
caricature de crétin bor­
né que, sur "Canal Plus", 
l'émission "Les Guignols 
de l'/nfo", arme puissan­
te et redoutable du 
consensus polit~-correct, 
donne du "marquis-Le­
Jolis-de-Villiers-de-Sainti­
gnon", alias "le Fou du 
Puy", pour s'en 
convaincre. 

Au demeurant, le 
racisme de classe que 
révèle l'insistance avec 
laquelle on appuie sur le 
patronyme très aristocra­
tique de Philippe de Vil­
liers ne semble pas heur­
ter les mêmes qui pous­
. sent des cris d'épouvante 
lorsque l'on ose rappeler 
que Monsieur Gaubert est 
né Goldenberg. 

Et ce bien qu'il soit 
mort en France dix fois 
plus d'aristocrates sous 
la Terreur que de juifs 
sous l'Etat français. 

Pour autant, les émois 
du député démissionnai­
re de Vendée n'auraient 
pas d'importance s'ils ne 
le conduisaient, à l'abri 

suite page 6 
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Dimanche" qui annonçait 
l'existence de Mazarine à la 
"Une". Sans le moindre écho 
dans la presse. C'est que, 
d'une part, le "feu vert" de 
l'Elysée n'était pas encore 
donné et que, d'autre part, 
l'opération de promotion 
commerciale n'était pas des­
tinée à engraisser "France 
Dimanche'' mais "Paris­
Match". Nuance. 

CONNIVENCE 
En fait, ce que cette » affaire fait appa­

~ raître, c'est l'éviden­
ce de la connivence entre le 
pouvoir politique et les 
médias. Si "Match" a publié 
ces photos, c'est parce que 
Mitterrand, qui avait été 
dûment prévenu, ne s'y est 
pas opposé. Et si Philippe 
Alexandre a fait son livre, 
c'est parce qu'il savait ne rien 
risquer. En effet, sur simple 
action en référé, Mitterrand 
aurait pu faire saisir et pilon­
ner l'hebdomadaire et le 
livre, ce qui représente un 
risque financier que les édi­
teurs respectifs ne pouvaient 
pas prendre. 

PRESTIDIGITATEUR 
Reste la question 
clef de l'affaire : 
pourquoi Mitter­

rand, après avoir autorisé 
des révélations sur son passé 
vichyste, laisse-t-il rendre 
publique cette triste panta­
lonnade à la Feydeau ? 
Réponse : parce qu'il espère 
ainsi saturer les médias de 
révélations qui n'en sont pas 
et les dissuader de se pen­
cher sur le seul domaine où il 
y aurait vraiment des révéla­
tions explosives à faire : celle 
de sa fortune secrète. C'est 
un truc aussi ancien que la 
prestidigitation qui consiste à 
remuer la main droite pour 
attirer les regards pendant 
que la main gauche va cher­
cher le pigeon dans les 
basques de l'habit. 

MENACES 

J 
A preuve : un jour­
naliste qui enquê­
tait sur l'homme 



d'affaires suisse, ancien ban­
quier israélite hongrois d'ori­
gine et qui, après avoir chan­
gé d'identité, est devenu 
français avant de s'installer à 
Genève où il gère la fortune 
cachée de Mitterrand, a été 
convoqué, voilà peu, dans un 
grand restaurant parisien par 
son "sujet" qui Pa très préci­
sément averti que s'il persis­
tait dans son enquête il serait 
"impitoyablement écrasé". 

CENSURE 

-- Histoire de montrer 
~ qu'il ne plaisantait 

pas, l'homme 
d'affaires a raconté à son 
"invité" comment, voilà dix 
ans, il avait obtenu du tribu­
nal des référés un arrêt inter­
disant à un hebdomadaire de 
poursuivre une enquête à 
son sujet alors même que pas 
une ligne n'avait été publiée. 
Sur ordre direct de l'Elysée, 
le tribunal prit cet arrêt qui 
constitue, dans la jurispru­
dence française, un cas de 
censure préalable unique 
dans l'histoire de la presse en 
période de paix au 
XXe sièclè. 

AVEU 

J 
"Les révisionnistes 
sont de brillants 
intellectuels". 

Cette reconnaissance de la 
haute valeur du professeur 
Faurisson (entre autres) est 
signée Michèle Lindeperg, 
député socialiste au parle­
ment européen qui, du coup, 
demande une loi pour "régle­
menter leur liberté d'expres­
sion". 
Apparemment, l'Europe n'a 
pas plus besoin de savants 
que la République. 

POURRIE 

J 
Grenoble est-elle en 
passe de devenir la 
ville la plus pourrie 

de France ? Déjà refuge de 
gros mafiosi, la capitale du 
Dauphiné voit, en même 
temps, son maire en prison 
et la directrice de son 
fameux Centre d'art contem­
porain inculpée après la 
découverte d'un trou de 

suite de la page 5 

de la formidable indiffé­
rence que suscitent dans 
l'opinion les mouvements 
browniens qui agitent le 
chaos parlementaire 
européen, à engager ses 
électeurs dans des voies 
qui sont radicalement 
contraires à leurs vœux. • 

Autrement dit à abuser 
secrètement de son poids 
électoral pour faire 
l'inverse de ce pour quoi 
il a été élu dans l'espoir 
d'acheter le silence de 
l ' ennemi en soutenant 
ses initiatives antinatio­
nales. 

Ainsi, le mercredi 
26 octobre, plusieurs 
membres du groupe par­
lementaire européen de 

Philippe de Villiers, "Euro­
pe des nations", se sont­
ils associés à la demande 
de M. Vittorino, président 
socialiste de la commis­
sion des libertés 
publiques, visant à obte­
nir du conseil des 
ministres une directive 
d'extension de la toi 
Gayssot à l'ensemble des 
pays de l''Union euro­
péenne. 

On peut douter, en 
toute bonne foi, que les 
12,35 % d'électeurs fran­
çais qui, en mai dernier, 
ont accordé leurs suf­
frages à la liste "L'Autre 
Europe" de Philippe de 
Villiers, Jimmy Goldsmith 
et Charles De Gaulle 
junior aient voulu, par ce 
vote, exprimer leur appui 

à une loi séélérate et 
liberticide décidée par 
une coterie, concoctée 
par un communiste et 

. votée par une assemblée 
terrorisée. 

Et l'on peut se deman­
der comment ces élec­
teurs réagiront lorsqu'ils 
apprendront que le mou­
vement présidé par leur 
candidat, le très tradition­
nel, très français, très 
catholique et très anti­
communiste Philippe de 
Villiers qui s'était déjà 
déshonoré en acceptant 
dans ses rangs des trans­
fuges du parti communis­
te danois, a soutenu, au 
parlement européen, le 
vote d'une loi antinatio­
nale de pure inspiration 
stalinienne. 0 

Autres Nouvelles 
Dîner de Radio Courtoisie : 

Les résultats de notre simulation de vote 

Le 7 novembre, le dîner d'adresse, etc., nous avons d'Estaing obtient une voix, 
annuel de "Radio Cour- proposé aux dîneurs de rem- ainsi que Jean-Pierre Chevè­
toisie" rassemblait à la plir anonymement le ques- nement et Charles De Gaulle, 

Mutualité,sept cent cinquante tionnaire suivant: sans qu'il soit précisé s'il 
adhérents et auditeurs unis "Lors de l'élection prési- s'agit du défunt ou de son 
par un commun amour de la dentielle de 1995, j'ai l'inten- petit-fils. Le directeur du 
langue française. Ce fut une tion de voter pour MM : "Libre Journal" obtient, lui, 
réussite tout à fait remar- Edouard Balladur, Raymond deux suffrages, soit le double 
quable, les personnalités les Barre, Jacques Chirac, Jean- de De Gaulle, Giscard et Che­
plus diverses comme le séna- Marie Le Pen, Philippe de Vil- vènement, ce dont il n'est 
teur Pierre-Christian Taittinger, liers, autre (préciser éventuel- pas peu fier Douze bulletins 
le député RPR Chénière ou le lement)." Voici les résultats doivent être considérés corn­
député européen Jean-Marie de cette expérience: me nuls. Chacun tirera de 
Le Pen exposant avec autant Sur sept cent cinquante- cette consultation, sans la 
de fougue que de courtoisie quatre dîneurs, quatre cent moindre valeur scientifique 
les ressorts de leur passion cinquante-huit ont pris la pei- ni politique, les conclusions 
pour notre langue.A cette ne de glisser leur bulletin qui lui paraîtront s'imposer. 
occasion, le ".Libre Journal" dans les urnes préparées à Les calculateurs prodiges 
avait organisé de manière cet effet. Soit un pourcentage constateront cependant que, 
impromptue et quasi "pirate" de "votants" de 60,74 %. si la totalité des "abstention­
(c'est-à-dire sans aucune corn- Les suffrages se sont nistes" avaient voté pour le 
plicité de la radio) une simula- exprimés de la façon suivan- second de cette compétition, 
tion de vote auprès des parti- te : Jean-Marie Le Pen serait resté 
cipants. A l'évidence, il ne Edouard Balladur : 4,80 %. en tête avec 46 % des suf-
s' agit pas d'un sondage Raymond Barre: 0,48 % frages, Philippe de Villiers 
puisque aucune des règles Jacques Chirac: 5,24 % obtenant alors 45 % et les 
en usage (?) n:a été respec- Jean-Marie Le Pen: 76,20 % autres candidats se parta­
tée. Simplement, sans consi- Ph~ippe de Villiers: 9,82 %. geant les 9 % restants. 
dération d'âge, de sexe, de Parmi les réponses spon- Dire que nous sommes 
niveau socio-professionnel, tanées : Valéry Giscard surpris serait mentir. 0 
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Le candidat 
des B 'naï Bnth est en tête 

V oilà un mois le 
"Libre Journal" 

. annonçait que la 
franc-maçonnerie juive des 
B'naï B'rith était résolue à 
imposer sa préférence dans 
le choix du successeur de 
Mgr Decourtray, le défunt 
cardinal-archevêque de 
Lyon et primat des Gaules, 
et que cette préférence se 
portait sur ,Mgr Eyt, arche­
vêque de Bordeaux. 

A l'époque, certains bons 
esprits se tapotèrent le men­
ton : "Impossible, expli­
quaient-ils, Eyt n'est pas car­
dinal et les Lyonnais ver­
raient dans cette désignation 
une sorte de rétrogradation 
de leur évêché." 

L'obstacle est écarté : 
depuis le 31 octobre, 
Mgr Eyt est devenu le cardi­
nal Eyt par décision de 
Jean-Paul II qui l'a reçu à 
Rome pour lui annoncer en 
personne la bonne nouvel­
le. 

Symbole significatif, 
l'autre Français "empour­
pré" est le- "Père Congar", 
conciliariste et œcuméniste 
fanatique, un des plus 
redoutables casseurs de 
l'Eglise de ce demi-siècle. 

Cette promotion met 
Mgr Eyt en première posi­
tion pour la succession de 
Mgr Decourtray. Le siège 

épiscopal de Lyon est en 
effet, pour des raisons qui 
relèvent à la fois de la poli­
tique et de la symbolique, 
un poste d'une énorme 
importance stratégique 
dans ce qu'il faut bien 
appeler la guerre que la 
Synagogue a déclarée à 
l 'Eglise et particulièrement 
à l'Eglise de France. 

Mgr Decourtray avait, à 
plusieurs reprises, montré 
que dans cet affrontement 
il était résolu à collaborer 
avec la franc-maço_nnerie 
israélite. Interdisant à un 
prêtre de témoigner à 
décharge au procès Barbie, 
déplorant le non-lieu en 
faveur de Touvier (cassé 
depuis) alors qu'il avait, 
pour aider à sa condamna­
tion, ouvert les archives de 
l'Eglise, multipliant les pre& 
sions pour faire chasser les 
carmélites d'Auschwitz, 
appuyant la guerre contre 
l'Irak, bref, jouant à tout 
instant le rôle du "shabbat 
goy", le primat des Gaules 
avait finalement obtenu des 
B'naï B'rith le Prix interna­
tional de.l'Action humanitai­
re. 

Rien d'étonnant, donc, à 
ce que, dès sa mort, la 
franc-maçonnerie israélite 
ait désigné le successeur de 
son choix : Mgr Eyt, arche-

vêque de Bordeaux, à qui 
revient aujourd'hui de droit 
le titre d'évêque lè plus phi­
losémite de France naguère 
attribué par "Le Monde" à 
Mgr Decourtray. 

Théologien hébraïsant, 
Mgr Eyt s'est fait connaitre 
par son action en vue de 
laver les juifs de l'accusa­
tion d'avoir tué le Christ, 
fût-ce au mépris des Evan­
giles. A terme, son action 
pourrait d'ailleurs rendre 
possible le procès en anti­
sémitisme que les B'naï 
B'rith rêvent d'intenter au 
Nouveau Testament ainsi 
que le révèlent de plus en 
plus clairement certains 
articles d'un racisme antica­
tholique agressif (notam­
ment à propos des hosties) 
publiés récemment dans la 
presse communautaire. Il 
était donc évidemment 
désigné. 

Seul inconvénient : 
Mgr Eyt n'était pas cardinal. 
La chose est faite. Désor­
mais, toutes les condi­
tions sont réunies pour 
faire plaisir aux francs­
maçons israélites : Pas­
qua-Gaubert, ministre des 
Cultes, est évidemment 
favorable à Mgr Eyt et le 
chapeau de cardinal lui 
ouvre la porte de la bon­
ne société lyonnaise. . D 

ABOJV/YEZ•VOUS AU" LIBRE JOURJVAL » 
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Etrang_er hors CEE et Dom Tom 
1 an (34 numéros) ....................... F 870 
(taxe aérienne incluse) 

Abonnementdesouüen 
1 an (34 numéros) à votre convenance au-dessus du prix normal 

Réabonnement 
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sur les prix ci-dessus, accordée 
à ceux qui ont souscrit leur abonnement en 1993, 
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deux millions de francs dans 
son budget. 

IMPUDENCE 
La famille de Baru­

W ch Goldstein, le ter­
~ roriste israélien 

auteur de la tuerie d'Hébron, 
a déposé une demande 
d'indemnisation au titre des 
victimes du terrorisme. 
Motif : Après le massacre, 
Baruch Goldstein a été lyn­
ché par la foule. 

VILLIERS CALE 
Comme le "Libre 

· W Jvurnaf' l'annonçait 

~ la décade dernière, 
il est de plus en plus pro­
bable que Philippe de Vil­
liers, affolé par la campagne 
de diabolisation qui s'organi­
se autour de lui, a d'ores et 
déjà renoncé à la bataille de 
la présidentielle. Son soutien 
au projet pasqualien d'orga­
niser une "primaire" qui, à 
coup sûr, lui interdirait de se 
présenter en est une preuve. 

PRONOSTIC 
De Giscard, en (lar­

W ge) privé : "Si l'ins­
~ truction sur les 

"affaires" du PR est menée à 
son terme, elle débouchera 
sur un véritable cataclysme 
politique. Certains dirigeants 
se sont comportés comme 

, des golden-boys." 

VIVE DE GAULLE 
Au temps pour "Le 

'lllrJ! Mondff', qui avait 
~ cru pouvoir classer 
à "l'extrême droite" le quoti­
dien de Bruno Mégret. Dans 
le numéro du 2 novembre, . 
l'éditorialiste appelle à un 
rapprochement avec la dicta-

. ture communiste cubaine et 

évoque avec émotion le voya­
ge que le général De Gaulle 
fit en 1964 et l'accueil 
enthousiaste des foules. 

ENTHOUSIASME 

J 
C'est une récidive : 
la veille, à l'occa­
sion du quarantiè­

me anniversaire de la "Tous­
saint rouge" en Algérie, plu-



sieurs articles expliquaient 
qu'au fond De Gaulle a eu 
raison de brader l'Algérie 
dont les indigènes étaient 
décidément impossibles à 

intégrer. 
Parmi les signatures, celle de 
Charles Villers, pseudonyme 
du bras droit de Mégret. 

CONTRADICTOIRE 
Ce néo-gaullisme 

1lilli!!_ affiché par le quoti­
~ dien mégrettiste 

interloque d'autant plus les 
militants du Front que, dans 
"Présent" du Ier novembre, 
Jean-Marie. Le Pen avait 
publié, à propos de la Tous­
saint rouge, un article pre­
nant une position radicale­
ment contraire et accusant 
ceux qui ont refusé jadis 
l'intégration des Algériens de 
vouloir aujourd'hui la désin­
tégration des Français. 

PONT 
Cette ouverture aux 

1lilli!!_ dinosaures gaul­
~ listes semble, hélas, 
ne pas porter ses fruits ; aux 
NMPP, organisme distribu­
teur de la presse dans les 
kiosques, des indiscrets 
confient que si les deux pre­
miers numéros du journal se 
sont vendus à cinq mille 
exemplaires à Paris, les sui­
vants ont à peine dépassé 
mille ventes Paris-surface, 
soit moins de dix mille sur 
toute la France. Il est vrai 
que ces chiffres concernent 
la période des vacances de la 
Toussaint. 

QUOA? 
· Rapporté par "Le 
1lilli!!_ Figaro" ce mot 
~ d'Edith Cresson à 

qui le président de la Com­
mission européenne propo­
sait le poste de commissaire 
chargé des relations avec 
l'Afrique: "Ah non! Pas les 
Nègrès !" 

Autres Nouvelles 
L'Europe? un formidable progrès et une 

catastrophe européenne 

L e Cercle Renaissan­
ce ( 1) recevait 
Mme Annie Kriegel 

le mercredi 26 octobre 
1994. 

Avec vigueur et clair­
voyance Mme Annie Krie­
gel répondit aux ques­
tions du moment : 

L'Europe ? : contraste 
entre un formidable pro­
grès et une catastrophe 
européenne deux 
grandes guerres, deux 
basculements aux 
extrêmes (nazisme et 
communisme), l'utopie 
communiste conduisant à 
l'affrontement Est-Ouest, 
l'effondrement des 
grandes religions qui lais­
sent les sectes assumer 
leur prosélytisme, l'effon­
drement démographique. 

La France ? : le plus 
beau pays du monde est 
devenu le symbole du 
déclin : l'idéologie socia-

liste a engendré le scepti­
cisme généralisé qui a 
donné place au cynisme. 
En acceptant l'immigra­
tion des musulmans qui 
ne souhaitent pas s'inté­
grer à la culture française, 
la France, à l'instar des 
Etats-Unis, se constitue 
progressivement en un 
agrégat de communautés 
différentes qui génère 
une absence de commu­
nauté de destin. La 
double nationalité n'est 
qu'une désagrégation de 
la nationalité. La France 
ruine ses valeurs essen­
tielles : il y a perte d'iden­
tité, déficit de volonté 
comme de courage. 

L 'Amérique partagée 
entre la guerre des sexes, 
la promotion abusive des 
minorités et la décadence 
des campus ne doit pas 
être un modèle pour la 
France. 

L'Allemagne, qui a su 
gérer son immigration en 
refusant tintégration et 
en retrouvant une com­
munauté de valeurs, ne 
peut plus être attelée à la 
France. 

La France est désor­
mais seule face à son 
destin. Décadence ou 
renaissance? 

Michel de Rostolan 
rappelait que le Cercle 
Renaissance, dont il est le 
président-fondateur, 
œuvrait pour la Renais­
sance des valeurs et 
remerciait Mme Annie 
Kriegel de sa contribution 
fondée sur une immense 
culture et appuyée sur sa 
courageuse lucidité. 

Assurément, ce fut 
une grande soirée. 

( 1) Le Cercle Renais­
sance, 138 rue de Toc­
queville, 7501 7 Paris 
(tél : 42.27 .48.22). 
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De guerre lasse 

N ous avons tous 
besoin de signes 
pour vivre et don­

ner un sens à notre exis­
tence ; en ces temps plus 
qu'en d'autres, où nous 
payons un très lourd tri­
but au rationalisme qui a 
dépeuplé la terre et les 
cieux depuis bientôt trois 
siècles. De là vient que 
souvent nous nous fai­
sons prendre à des 
pièges : nous guettons un 
grand monarque, une 
apocalypse funèbre, un 
écroulement du système, 
un réveil politicien de 
notre pauvre France. 

Je me guéris peu à peu 
de ce travers et j'apprends 
à découvrir les signes vrais 
qui, de Chrétien de Troyes 
à Gérard de Nerval et de 
Rabelais à Jules Verne, 
émaillent la littérature 
française. Les racines de 
notre littérature ne sont en 
effet pas que terrestres ; 
elles sont aussi célestes et 
nous devons, comme les 

p.ar Nicolas Bonnal 
La belle et le printemps 

pèlerins de Compostelle 
ou le berger d'Alphonse 
Daudet, apprendre à lire 
les cartes du ciel, décryp­
ter les écrits d'Honoré 
d'Urfé ou de Léon Bloy, 
qui sont autant de degrés 
de l'échelle de Jacob 
reliant le royaume des 
Lettres au ciel. 

Je pense, par 
exemple, à Perrault, au 
moment où le Prince 
Charmant s'approche de 
la Belle au Bois Dormant. 
Les épines s'écartent 
d'elles-mêmes, dit le tex­
te. Les épines sont, dans 
la Tradition chrétienne, le 
symbole de la stérilité de 
la terre et aussi de la vir­
ginité ; or, elles laissent 
comme par enchante­
ment le passage au "prin­
cipe azzuro", au "prince 
bleu". La Belle a dormi 
cent ans, soit ies cent 
jours de la mauvaise sai­
son, et il èst temps 
qu'elle sorte de sa tor­
peur hivernale. 

La Belle est enfermée 
dans une chambre dorée, 
l'or de ses cheveux com­
me de sa èhambre expri­
mant le caractère solaire 
mais dissimulé de sa 
nature (que l'on pense au 
symbole du Tao où le 
point de lumière est noyé 
dans la noirceur). Le prin­
ce, principe actif et 
moteur de l'univers, la 
réveille comme le prin­
temps réveille la terre. Du 
reste, ils yont avoir deux 
enfants se nommant 
Aube et Jour. Les deux 
enfants ont chacun leurs 
qualités propres ; la petite 
Aube est douce et aime le 
bonbon ; le petit Jour est 
guerrier et lutte contre un 
singe (ttanuman, le dieu­
singe, est le dieu de la 
force, le protecteur des 
guerriers en Inde). 

Le sujet de Perrault est 
bien sûr le réveil de la 
nature, soit, comme dans 
toutes les grandes mytho­
logies d'origine hyperbo-

réenne, le conflit entre les 
Ténèbres et la Lumière. 
Car les petits puis la Belle 
vont ensuite être menacés 
par un monstre, la mère 
même du prince, qui est 
une ogresse et cherche à 
les manger. Cela se passe 
en été, lorsque le prince 
est en chasse ; or, c'est en 
été que l es jours dimi­
nuent, dévorés par l'obs­
cur. Le prince revient à 
temps pour vaincre le mal 
qui voulait mettre fin au 
caractère cyclique de la 
nature. 

Une dernière chose : la 
Belle s'est endormie en 
filant ; on sait que chez les 
Grecs les Parques filaient le 
destin de l'homme et du 
monde sur leur métier à tis­
ser. Sa mort momentanée, 
comme celle de Blanche­
Neige, était annoncée. 

Tels sont les signes 
que je recherche, en 
attendant que les ronces 
s'écartent de notre route 
ardue. 0 
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Stratégies 
par Henri de Fersan 

Grèce : bien seule hellas . .. 

L a Grèce n'a pas 
bonne presse 
chez les autres 

pays membres de la 
CEE, c'est le moins que 
l'on puisse dire. Certains 
vont même jusqu'à la 
comparer à un pays du 
Tiers-Monde. Sans pous­
ser jusqu'à ces positions 
extrêmes, on peut dire 
qu'à bien des égards la 
Grèce ressemble à ses 
sœurs balkaniques. 

Sur le plan écono­
mique, la Grèce est rui­
née. En 1992, elle a 
détrôné le Portugal du 
rang de pays le plus 
pauvre de la CEE. Le 
seul responsable est le 
reg1me socialiste 
d' Andreas Papandreou, 
à la corruption et l'ineffi­
cacité légendaires et 
dont le bilan se passe 
de commentaire : infla­
tion endémique, fonc­
tion publique plétho­
rique, dette extérieure 
énorme, et ce malgré 
une allocation annuelle 
de la CEE équivalente à 
onze milliards de francs. 
Par pans entiers, l'agro­
alimentaire a été acheté 
par l'étranger et les 
sommes allouées par 
Bruxelles ont été détour­
nées par le PASOK 
(socialiste) à des fins 
électorales. Les colonels 
qui dirigèrent le pays de 
1967 à 1974 n'étaient 
peut-être pas « démo­
crates », ils avaient au 
moins le mérite de ne 
pas être corrompus. 

Sur le plan diploma­
tique, la Grèce est bien 

isolée. Certes, elle est 
membre de la CEE et de 
l'OTAN, mais elle est 
entourée par des enne­
mis : la Turquie, la 
Macédoine, la Bulgarie 
et l'Albanie. La question 
de la Macédoine dite 
« de Skopje » place la 
Grèce dans une position 
difficile par rapport à ses 
partenaires européens. 
Comme d'habitude, les 
socialistes locaux tinrent 
un discours nationaliste 
pour masquer leur cata­
clysmique politique éco­
no mi que. Mélina Mer­
couri et Georges Costa­
Gravas, antinationalistes 
primaires quand il s'agis­
sait du Front national 
français ou de l'EPEN 
local, militent aux côtés 
du PASOK pour la Macé­
doine grecque. La Grèce 
a instauré un embargo 
de la Macédoine, qui 
coûte à ce petit pays 
quatre-vingts millions de 
dollars par mois, soit 
1 /7 de son PNB. 
L' intransigeance de 
Papandreou a poussé 
les Américains à 
envoyer 350 soldats 
dans la capitale macédo­
nienne. La Grèce émet 
aussi des revendications 
sur l 'Empire du Nord, 
qui correspond à la moi­
tié sud de l'Albanie. Plu­
sieurs incidents de fron­
tière ont éclaté entre les 
deux pays au printemps. 

Sur le plan militaire, 
la Grèce est forte quanti­
tativement, faible quali­
tativement. Sur le 
papier, elle pèse neuf 

divisions d'infanterie, 
cinq brigades blindées, 
une mécanisée et, com­
me unités d'élites, le 
2e régiment parachutis­
te et le 32e brigade de 
marine, réparties en une 
armée de quatre corps 
{A, B, C, D). Mais son 
matériel est quasiment 
périmé, surtout les 
chars (2 800, dont 
1 600 datent de la 
Corée) et les avions 
(595, dont seulement 
100 sont modernes). La 
marine grecque est à 
peu de chose près la 
sœur jumelle de la mari­
ne turque : dix sous­
marins dont deux vété­
rans de la seconde guer­
re mondiale, dix des­
troyers lance-missiles 
(dont six entrés en servi­
ce avant 1947), huit fré­
gates lance-missiles 
(plus quatre en 
construction ou trans­
fert), vingt patrouilleurs 
lance-missiles et des 
moyens de projection 
pour 2 300 hommes et 
150 chars, dont la prin­
cipale mission serait de 
renforcer les îles de la 
mer Egée défendues par 
les faibles 76, 96 et 
98e brigades d'infante­
rie. Une guerre peut 
éclater à tout moment 
avec les voisins de la 
Grèce, dont les alliés 
objectifs sont la Serbie 
et la Bulgarie. Quelle 
serait la capacité de 
l'armée grecque dans 
diverses opérations ? 
Nous l'étùdierons la 
décade prochaine... 0 
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D'UNE SAGA ... 
A L'AUTRE 

~ 

- 'De la tribu 
à la famille 

-L'homme est-il 
un veau doux 

pour l'homme ? 
- 'Divers cols 

- JVf a consécutive 
grandeur. 

~ 



Dieu ou César 
par Jacques Houbart 

L 
a dialectique entre Dieu et 
César, entre l'autorité spiri­
tuelle et le pouvoir temporel, 
a dangereusement dérivé 
dans ce qui reste des "Etats". 

L'expression réductionniste de Max 
Weber, pour qui la religion n'est plus 
qu'un corpus moralisateur limité à 
la "gestion des biens du salut", est 
largement débordée. Pour l'Etat 
sans Dieu, qu'il soit d'économie 
libérale ou socialiste, l'Esprit est 
découplé de la vie des hommes. 
César, patron absolu de nos socié­
tés, est devenu à la fois l'auteur des 
préceptes et des lois. Mais, du fait 
même, !'économisme triomphe ; 
seules les forces matérielles -
l'esprit étant disqualifié - s'imposent 
dans le ·. nouvel Etat-trique. Bien loin 
de gérer les "biens du salut", nos 
contemporains ne gèrent plus que 
des appétits, des productions maté­
rielles, des négoces et des monc 
naies, ce qui est facilement adopté 
par les matérialistes néo-marxistes. 

Cependant, à l'époque où l'on 
observe le déferlement rapide d'un 
impérialisme panislamique, l'évolu­
tion de cette dialectique Dieu/César 
dans le monde musulman est parti­
culièrement remarquable. Pourtant, 
elle n'attire pas l'attention des 
"observateurs" professionnels, obsé­
dés par les seules "images" média­
tiques, comme cellè de ce tchador 
sous lequel transpirent et étouffent 
les musulmanes serves. Ils ne 
voient pas que l'impact de l'Islam 
est en corrélation, depuis une ving­
taine d'années maintenant, avec 
son emprise sur les économies 
arabes, ce qui explique aussi natu­
rellement certaines "affections" et 
faiblesses des dirigeants d'Occi­
dent. On sait que, dès l'origine, la 
religion de Mahomet se présente 

- comme un rectificatif de la volon­
r;, té évangélique qui sauvegarde le 

partage essentiel entre Dieu et 

L'Islam et la banque 

César, entre la sphère privée et 
l'ordre public. Certes, "l'existence et 
la protection de la propriété privée 
se trouvent de façon irréfutable aus­
si bien dans le Coran et dans la Sun­
na que dans la Shari'a : sa priorité 
s'y trouve clairement affirmée et, à 
condition qu'elle n'entre pas en 
conflit avec le bien public, il est pos­
sible d'en jouir pleinement. Il existe 
donc des convergences, en ce 
domaine, avec le droit européen" 
(cf. "Les capitaux de l'Islam", coor­
donné par Gilbert Beaugé, 1990, 
Presses du CNRS). Mais on sait aussi 
que l'orientation politique de la Sha­
ri'a a très tôt renforcé le pôle césa­
rien, les pays islamiques délaissant 
la tradition spirituelle, notamment 
celle du soufisme, pour réduire 
l'Islam à un outil politique, maniant 
"la guerre sainte" selon leur bon 
plaisir. Cettè dérive implique, com­
me dans les Etats ex-chrétiens, 
l'abandon de l'ancienne maîtrise de 
l'économie et de l'activité bancaire, 
comparable à ce que l'Europe a 
connu au moment de l'humiliation 
et du massacre des moines-cheva­
li ers de !'Ordre du Temple qui 
avaient inventé la banque moderne 
et la géraient dans la pauvreté. 

Dans le cadre traditionnel, l'Islam 
intervenait pour interdire le "riba" et 
prescrire un corollaire, la participa­
tion aux profits et pertes. Le "riba", 
c'est le taux d'intérêt fixe et prédé­
terminé. 

A l'époque moderne, deux ten­
dances concurrentes, la "politisa­
tion" de l'Etat islamique et son enri­
chissement grâce au gonflement 
énorme du marché pétrolier, voire 
de celui de la drogue, aboutissent à 
une situation telle que "l'islamisa­
tion bancaire apparaît donc davanta­
ge comme une modalité de la 
concurrence intra-libérale que com­
me une stratégie de rupture avec les 
règles du marché. Ce qui explique 

peut-être, ainsi que le suggère 
C.tt. Moore, que les banques isla­
miques aient mieux réussi dans des 
contextes libéraux que dans des 
contextes issus ou marqués par un 
dirigisme d'Etat" (op. cit. p. 27). 

Il existe maintenant un puissant 
réseau de banques islamiques qui 
jouent un rôle majeur dans le mou­
vement panislamique. II prend 
appui d'abord sur les pays arabes 
du Golfe producteurs de pétrole 
(Arabie Saoudite, Koweït, Bahrein, 
Qatar, Emirats) mais aussi sur des 
places financières internationales, 
bien connues comme plaques tour­
nantes des narco-dollars (les Baha­
mas, le Luxembourg, la Suisse), le 
Pakistan et l'Iran ayant islamisé 
l'ensemble de leur économie. Une 
très importante institution, fondée 
en 197 5 avec la participation de 44 
pays membres, la Banque Islamique 
de Développement (BID), a son siè­
ge à Jeddah. Principaux 
actionnaires : l'Arabie Saoudite 
(25,95 %), la Libye (16,15 %) et le 
Koweit (12,92 %). Parmi ses objec­
tifs figure "la création et le fonction­
nement de fonds "spéciaux" à 
objectifs déterminés" (op. cit. 
p. 16), flou artistique fort inquiétant. 

Francis Jeanson, que l'on a vu 
récemment intervenir comme candi­
dat sur la liste des "intellectuels" et 
autres m'as-tu-vu de Sarajevo, était 
membre de la Fédération de France 
du FLN pendant cette guerre d'Algé­
rie qu'il a menée contre la France, 
fournissant de l'argent et des armes 
à l'adversaire. Il écrivit alors un 
ouvrage "L'Algérie hors-la-loi" où il 
déclare : "Qu'ils soient arabes ou 
berbères . et, pour la plupart, musul­
mans, les Algériens ne nous oppo­
sent ni l'Islam ni leurs caractères 
ethniques" (p. 268). Tels sont les 
myopes de Sarajevo ; mais il est -
vrai que l'argent n'a pas d'odeur,, 
sous tous les climats. ' · 

~1..,if,._ __ _,­
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Entretien Courtois a 

DeJ)uis le 
18' octobre, le auoti­
dien "Présent'' 
publie dans son 
numéro daté du 
mardi ( c'est-à-dire 
paraissant le lundi 
après-midi) un 
'Présentf eunesse" 
destiné aux jeunes 
de 9 à 99 ans. Pour 

. la première fois, un 
journal de la droite 
) nationale s 'intéres­
, se aux_enjan,:s. 

rl1 Cette initi,ati,ve est 

due à deux collabo­
raœurs de "Pré­
sent": Alain San­
ders et Francis Ber-
geron, connus à la 
l(!ÎS comme journa­
listes et reporters, 
comme auœurs che­
vronnés de romans 
d'aventure pour la 
jeunesse ("Le aan 
des Bordesoulle") et 
comme experts ès­
bandes dessinées. 

LIBREJOURNAL 
Comment fonctionne 

"Présent-Jeunesse"?. 
Peut-on, par exemple, 
s'y abonner indépen­
damment du quoti­
dien? 

ALAIN SANDERS 

La formule imaginée par 
Jean Madiran consiste à 
encarter dans les quatre 
pages du "Présent:' daté 
du mardi quatre autres 
pages numérotées de I à 
IV en chiffres romains et 
qui s'adressent aux 
enfants sous la forme 
d'un petit journal indé­
pendant. 
S'il n 'est pas possible 
d'acheter "Présent-Jeu­
nesse" à part, on peut, 
en revanche, moyennant 
80 F pour treize numé­
ros, recevoir "Présent" 
seulement le jour où il 
contient "Présent-Jeu­
nesse" . 

Un quotidien politique 
comme le vôtre était-il 
vraiment qualifié pour 
lancer un supplément 
de cette nature ? 

ALAIN SANDERS 

Sans aucun doute. 
D'abord parce qu'à ce 
jour, les "plus qualifiés", 
on les attend toujours. 
Nous avons assisté dans 
les vingt dernières 
années à une véritable 
débandade des jour­
naux catholiques pour 
enfants, à la déconfiture 
de "Tintin", au dévoie­
ment de "Spirou", à la 
disparition de "Pilote", si 
bien qu'aujourd'hui, 
dans ce désert, il ne res­
te que des saletés que 
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nous ne voudrions pour 
rien au monde voir entre 
les mains de nos 
enfants. 
Et personne n 'avait réagi 
avant nous. 
D'où cette idée de 
reconquête inspirée de 
ce qu'avait fait en Bel­
gique l ' abbé Wallez 
quand il lança, avec tler­
gé, le "Petit Vingtième" , 
supplément du journal 
catholique "Le XXe 
siècle". 
"Présent:' est un journal 
familial dont chaque 
exemplaire circule beau­
coup. Pourquoi ne pas 
s'adresser aussi aux 
enfants et renforcer ain­
si notre image de jour­
nal de la famille défen­
dant systématiquement 
les valeurs de la famil­
le ? "Présent~Jeunesse" 
entre donc bien dans la 
vocation générale de 
notre quotidien que 
résume la devise "Dieu, 
Famille, Patrie". 

Certains diront que 
vous cherchez à embri­
gader la jeunesse ? 

FRANCIS BERGERON 

Laissons-les dire. Nous 
voulons faire un journal 
qui raconte à nos 
enfants Jeanne d'Arc, 
Mermoz, les Chouans, 
l'épopée coloniale, nos 
héros et nos saints. · 
L'adversaire, en tout 
cas, ne se gêne pas 
pour enrôler les enfants 
dans les croisades les 
plus douteuses. 
Le prétendu antiracis­
me, l'apologie du préser­
vatif, les cochonneries 



-~ 

Sanders et Bergeron 1 
du type Cyrille Collard et 
ses "Nuits fauves", voilà 
dans quel univers on ten­
te d'enfermer les adoles­
cents. Et pas seulement 
eux. On retrouve ces ten­
d ances jusque dans la 
presse des huit/douze 
ans. 
Alors, nous, à "Présent­
Jeunesse", nous sommes 
sans complexes : les 
idées à l'endroit, il faut 
les avoir très tôt. 

Que trouve-t-on dans 
"Présent-Jeunesse" ? 

ALAIN SANDEKS 

En premier lieu un feuille­
ton et une bande dessi­
née puisée dans l'énorme 
patrimoine des œuvres 
de qualité exécutées dans 
le passé et oubliées 
depuis longtemps. Mais 
nous espérons susciter 
des vocations et per­
mettre à de jeunes talents 
de s'exprimer. 
"Présent-Jeunesse" publie 
aussi "Les carnets de Fred 
le trappeur" qui sont des 
fiches techniques sur la 
vie au grand air, un jeu 
concours pour les enfants 
organisé par !'Oncle Philip­
pe et des critiques de BD, 
vidéo, films, spectacles, 
jeux, en un mot l'actualité 
des enfants présentée par 
Alain La Foudre. 

Pas de commentaire de 
l'actualité en général ? 

FRANCIS BERGERON 

Non. Dans ce domaine, 
les enfants subissent de 
la part de publications 
dites "pour les jeunes" un 

véritable matraquage 
scandaleux et fanatique­
ment antinational. Je pen­
se à tel journal du groupe 
Milan qui, lors de la der­
nière élection présiden­
tielle, a présenté tous les 
candidats sauf Le Pen 
"pour ne pas lui faire de 
propagande". Je pense à 
"Spirou" qui, dans une 
série dessinée, impose 
une caricature d'un 
"méchant" blond, borgne 
et raciste qui s'appelle ... 
Nepel. Les manipulateurs, 
les laveurs de cerveaux, 
ils sont là. 
Avec "Présent-Jeunesse" 
nous ne voulons pas faire 
de la contre-propagande. 
Nous pourrions évidem­
ment, nous aussi, imagi­
ner des aventures poli­
cières dont les voleurs 
s'appelleraient Nongirac, 
Tuegnol, Rion. 
Mais nous pensons que 
nos enfants ont bien le 
temps de découvrir cet 
univers sordide par eux­
mêmes. 
Notre projet consiste 
d'ailleurs à prendre 
l'exact contrepied de ce 
qui se fait depuis 
quelques années dans la 
littérature pour la jeunes­
se. Nous voulons raconter 
des histoires où les héros 
sont positifs et les 
méchants ... méchants ! 
Tout simplement ! 
Nous voulons, par le jeu 
et la distraction, contri­
buer à nouer ou à 
renouer les fils de la 
mémoire collective des 
petits Français. 
C'est pourquoi nous pré­
férons leur raconter les 
héros et les événements 
grands et petits de notre 

tfistoire plutôt que de les 
embrigader en les immer­
geant dans une actualité 
médiocre. 

Vous organisez égale­
ment un ;eu concours ? 

ALAIN SANDERS 

Chaque semaine, jus­
qu'au 13 décembre, les 
jeunes lecteurs (de moins 
de quatorze ans) sont 
incités à répondre à six 
questions sur le scoutis­
me, les Chouans, Jeanne 
d'Arc, la Grande Guerre, 
les contes et légendes de 
notre pays, etc. 
En décembre, nous 
publierons une grille com­
portant la liste des cin­
quante-quatre questions 
posées plus une question 
subsidiaire qui départage­
ra les éventuels ex-aequo. 
Les cinquante gagnants 
recevront des bandes 
dessinées, des cassettes 
audio, des abonnements 
à "Présent-Jeunesse", des 
posters. Le premier prix 
est une "valisette Blake et 
Mortimer" : treize super­
bes albums toilés racon­
tant l es aventures des 
héros de Jacobs qui ont 
enchanté notre jeunesse, 
plus une épinglette et des 
ex-libris numérotés. C'est 
un très beau cadeau. 

Faut-il avoir la collection 
de "Présent-Jeunesse" 
pour participer au 
concours? 

FRANCIS BERGERON 

Oui. On peut d'ailleurs 
commander les numéros 
manquants en envoyant 
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quatre timbres-poste par 
numéro commandé à 
"Oncle Philippe, Journal 
Présent, 4 rue d'Amboise, 
75002 Paris". 

Par ailleurs, les réponses 
peuvent être remplacées 
par des jokers que le jeu­
ne candidat obtient en 
faisant participer des 
camarades au concours. 
On gagne un joker pour 
deux parrainages. 

Votre ob;ectif est évidem­
ment de fidéliser de nou­
veaux lecteurs ? 

ALAIN SANDEKS 

Notre ambition est 
d'abord de faire une bon­
ne action, de rendre ser­
vice aux parents désem­
parés devant le foisonne­
ment d'une presse pour 
les "jeunes" qui véhicule 
l'idéologie nauséabonde 
du "consensus". 
Notre objectif est aussi de 
renforcer l'identité fami­
liale de "Présent'' . 
Nous souhaitons que 
chaque membre de la 
famille ait une bonne rai­
son de se réjouir en trou­
v an t "Présent" dans sa 
boîte aux lettres. 
Si, plus tard, devenus de 
jeunes adultes, les 
enfants et adolescents 
qui découvrent aujour­
d'hui "Présent-Jeunesse" 

~ 

sont restés· des lecteurs 
de "Présent'', ce sera tant 
mieux. 

~ 
Tant mieux pour eux, . 
tant mieux pour nous, 
tant mieux pour notre 
pays. ?J 
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Tristan Bernard ou 
la tendresse grinçante 

I l est certains destins 
qui doivent beaucoup 
au hasard : celui de 

Paul Bernard, dit Tristan, 
en fait l'exemplaire 
démonstration. 

Tout commença avec 
un jeune homme intelli­
gent, doué d'une belle 
audace et qui répondait 
au gracieux prénom de 
Myrthil. Donc, un jour de 
1857, Myrthil décida de 
quitter son village natal. 
Quoique Foussemagne, 

0, près de Belfort, ait l' origi-
nalité de posséder une 

synagogue et point d'égli­
se, Myrthil le trouvait trop 
étroit pour ses juvéniles 
ambitions. Ainsi s'en alla-t­
il chercher fortune dans 
!'Eldorado qu'était à ses 
yeux Besançon. A peine 
eut-il mis le pied en ville 
qu'il aperçut une demoi­
selle en tous points char­
mante ; elle avait le bon 
goût d'être la fille de 
Simon AnceL maître de 
poste. Or, MyrthiL héritier 
d'une longue lignée de 
maquignons, s'y entendait 
en chevaux comme per-

sonne. Il s'y prit de telle 
manière qu'il se fit embau­
cher chez Maître AnceL 
devint bientôt son homme 
.de confiance et ne tarda 
pas à épouser sa fille. De 
cette union devait naître, 
le 7 septembre 1866, un 
fils prénommé Paul, qui 
débutait sous les plus pro­
metteurs auspices 
puisqu'il venait au monde 
dans la même rue que Vic­
tor Hugo ... 

MyrthiL après la guerre 
:de 70, s'avisa que la belle 
époque des équipages, 
des diligences et de la 
plus noble conquête de 
l'homme touchait à sa fin. 
Le chemin de fer s'impo­
sait partout. A la stupeur 
d'un voisinage qui n'avait 
pas senti le vent tourner, 
le maître de poste liquida 
son commerce et se 
reconvertit dans la vente 
de terrains. Ses affaires 
s'accrurent tant qu'en 
1879 il s'installa à Paris 
avec sa famille et continua 
à faire fortune dans la spé­
culation immobilière. 

Cette arrivée dans la 
capitale mettait Paul en 
mesure de s'imposer un 
jour en arbitre de l'esprit 
parisien. Ses débuts, pour­
tant, avaient donné des 
inquiétudes à son labo­
rieux père. Paul laissera 
quelques aphorismes 
pleins de bon sens et que 
tous les gens intelligents 
devraient adopter : « Un 
paresseux est un homme 
qui ne fait pas semblant 
de travailler » ; « Pascal 
combattait les maux de 
tête avec des problèmes 
de géométrie : moi, je 
combattais la géométrie 
en feignant des maux de 
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tête ». Conclusion 
« L'homme n'est pas fait 
pour travailler ; la preuve, 
c'est que ça le fatigue. » 

Saine philosophie .qu'il 
appliqua assez longtemps. 
Lycéen à Condorcet, élève 
du grand Faguet, Paul Ber­
nard a l'air de si peu se 
fatiguer que ses cama­
rades et sa famille se 
demanderont toujours 
comment il s'est retrouvé 
bachelier sans difficulté. 
En dépit d'une interrup­
tion pour satisfaire à ses 
obligations militaires, à 
Evreux dans la cavalerie, 
épreuve dont il conservera 
une sainte haine de l'équi-

, tation, un grand amour de 
la gent équine et une bar­
be de patriarche, Paul pas­
se brillamment ses exa­
mens de droit. Il décide . 
de devenir avocat. Il plai­
dera deux fois, perdra 
deux fois et estimera que 
la dure vie de ténor du 
barreau ne saurait lui 
convenir. Il s'essaie sans 
succès au métier de 
conseil juridique. Son 
père et son oncle, dési­
reux de l'aider, Paul ayant 
convolé dans l'intervalle, 
essaient de l'associer à 
leurs affaires : expérience 
parfaitement désastreu­
se ... A trente ans, Paul 
Bernard a trois enfants 
mais pas de profession. 
Sportif accompli, il sert de 
directeur pendant quatre 
années épiques au vélo­
drome Buffalo et donne 
des articles délirants à La 
Revue blanche. Allons, il 
faut devenir sérieux ! En 
1895, après une première 
tentative en collaboration 
avec son beau-frère, Paul 
devient homme de lettres. 



Il troque son prénom 
contre celui de Tristan, 
non pas à cause de 
l'amant d'lseult mais par 
reconnaissance envers un 
toquard de champs de 
course qui lui fit un jour 
gagner une fortune inespé­
rée ... 

Tristan Bernard est né. 
Il illuminera Paris autant 
de son œuvre littéraire 
que de ses bons mots et 
de son esprit. Et, turfiste 
inconditionnel, il léguera à 
la postérité un jeu déli­
cieux : « Les petits che­
vaux». 

Une de ses boutades 
favorites était de procla­
mer à l'intention de ses 
visiteurs : « Venez de pré­
f érence le matin ; c'est 
l'heure où j'écris "· Et, en 
effet, les gens se pres­
saient dans son salon. 
L'extraordinaire étant que 
Tristan Bernard parvenait 
pourtant à travailler et 
disait avoir besoin de bruit 
et de va-et-vient autour de 
lui pour écrire ! 

L' œuvre est prolifique. 
Tristan Bernard est 

romancier. Tout le monde 
connaît ce chef-d'œuvre, 
« Mémoires d'un jeune 
homme rangé ». Daniel 
Henry, jeune homme ran­
gé, mène une vie affli­
geante de· banalité. Il est 
médiocrement beau, 
médiocrement séduisant, 
d'une timidité maladive, 
étudiant sérieux. Sa mère 
l'habille chez un petit 
tailleur pas cher qui lui 
coupe des costumes 
innommables ; il confie à 
son inséparable ami Julius 
le secret d'amours imagi­
naires, Daniel s'inventant 
un harem alors qu'il est 
incapable d'adresser la 
parole à une jeune fille ... 
Un soir, Berthe Varaud 
passe à l'attaque, si habi­
lement que Daniel croira 
toujours l'avoir conquise 

de haute lutte et grâce à 
son audacieuse stratégie. 
En quelques semaines, il 
est marié ; ce qui, dans un 
second volume, lui per­
mettra de devenir « un 
mari pacifique "· Car 
Daniel découvre à l'usage 
que Berthe ne l'aime pas, 
qu'elle a un amant, que 
cet amant l'abandonne et 
que tout cela n'a aucune 
espèce d'importance ... 

Tristan Bernard raconte 
cette navrante et très ordi­
naire aventure avec un 
savant mélange de causti­
cité et de tendresse. 
Certes, Daniel est ridicule. 
Ses exhibitions devant sa 
glace quand, dans un 
moment d'autosatisfac­
tion, il décide qu'il est 
beau, mais d'une beauté 
« sauvage » qui ne suppor­
te pas la redingote et le 
plastron, est à pleurer de 
rire ; et, en même temps, 
de pitié. Parce que Daniel 
Henry est vraiment tout le 
monde... La même indul­
gence envers les fai­
blesses humaines se 
retrouve dans un autre 
roman,« Nicolas Bergère"· 
Nicolas, jeune paysan de 
l'Ouest, au terme de son 
service militaire « planton 
du colonel à Laval », mon­
te à Paris à la recherche 
d'un emploi de « planton 
dans le civil "· Une série 
de hasards heureux vont 
conduire ce gentil nigaud 
à la fortune, à la célébrité 
et à épouser une milliar­
daire américaine. Tel est 
l'aspect tendre et gentil de 
Tristan Bernard. Aspect 
qui transparaît aussi dans 
son théâtre. Prenons la 
plus célèbre de ses 
pièces : « L'Anglais tel 
qu'on le parle"· 

Julien Cicandel, 
employé français d'une fir­
me britannique, aime Bet­
ty Hogson, fille d'un de 
ses clients. Or, Mr Hogson 

ne consent au mariage 
qu'à la condition que 
Cicandel obtienne d'être 
associé à son patron, affai­
re qui traîne en longueur. 
N'y tenant plus, Betty et 
Julien s'enfuient 
ensemble, poursuivis par 
le père courroucé. Tous 
trois échouent dans un 
hôtel voisin de la gare 
Saint-Lazare ; dont le tra­
ducteur est malade. Eugè­
ne le remplace. L'ennui, 
c'est qu'Eugène ne sait 
pas un mot d'anglais, ce 
qu'il se garde d'avouer, 
d'où les quiproquos que 
l'on imagine ! C'est une 
ficelle comique vieille 
comme le monde et Moliè­
re en a tiré le meilleur par­
ti dans « Le Bourgeois gen­
tilhomme "· Le talent de 
Tristan Bernard est de la 
rajeunir une fois encore. 

L'autre Tristan Bernard, 
celui de « Aux Abois ", des 
« Contes de Pantruche et 
d'ailleurs», de« Amants et 
voleurs», n'est pas si sou­
riant. « Aux Abois " est le 
journal d'un homme qui a 
commis un crime crapu­
leux et stupide, qui finit 
par se faire arrêter, avoue 
et se retrouve condamné 
à mort. Pas vraiment gai ... 
Quant aux « Contes de 
Pantruche », il suffit de lire 
« Le Collectionneur » pour 
saisir l'humour grinçant de 
Tristan. C'est l'histoire 
d'un homme qui collec­
tionne les enfants : natu­
rel, adoptif, légitime, légiti­
mé, adultère, incestueux. 
Passe-temps qui le fait 
« mal voir de ses voisins ». 
Un jour, un ami lui dit : « Il 
te manque un enfant post­
hume"· Et le maniaque se 
suicide avant la naissance 
de son héritier ... 

Tristan Bernard, c'est 
aussi le plus fameux 
auteur de mots-croisés. Il 
à défini le pou comme 
« un parasite au sommet » 
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et le conseil comme 
« cadeau bon marché» ... è 

La popularité de Tris­
tan est gigantesque. 
L'occasion va lui être tragi­
quement donnée de 
mesurer la force des liens 
qui l'unissent à ses amis 
et à ses admirateurs. En 
octobre 1943, il est arrêté 
à Cannes par la Gestapo, 
transféré à Drancy avec sa 
femme. Il est vieux et en 
mauvaise santé. La nou­
velle de son arrestation se 
répand dans Paris. « Ce 
que nous aimons dans 
nos amis, c'est le cas 
qu'ils font de nous », 
aimait-il à dire. Sacha Gui­
try va lui montrer ce qu'il 
en est. Accompagné 
d'Arletty, il se précipite 
chez le commandant du 
Gross Paris et plaide la 
cause de « notre plus 
grand philosophe "· L'offi­
cier allemand, ravi de 
jouer un mauvais tour à la 
Gestapo et d'obliger deux 
célébrités parisiennes, 
dont une jeune femme 
ravissante, relâche les Ber­
nard. Le vieux « philo­
sophe » avait raison : « La 
situation était trop déses­
pérée pour être sérieu-
se» .. . 

L'épreuve aura tout de 
même été trop lourde. La 
mort de l'un de ses petits­
fils en déportation ôte à 
Tristan Bernard ses 
ultimes illusions sur 
l'humanité. Il se laisse 
mourir le 7 décembre 
1947. 

L'unique biàgraphie de 
Tristan Bernard est parue 
chez Calmann-Lévy sous 
la plume d'Olivier Merlin. 

Les Presses de la Cité 
viennent de rééditer une 
partie de son œuvre en 
collection Omnibus : 
1 200 p. : 135 F. 



C'est à lire 
par 

Michel Tieflandre 

E n 1842, Charles Dickens 
entreprit un voyage en .Amé­
rique. Lors de son départ, le 

créateur de Monsieur Pickwick a à 
peine trente ans mais est déjà un 
auteur connu des deux côtés de 
l'Atlantique. "Oliver Twist' a été édi­
té en 1838 et représente un succès 
mondial. La relation de ce voyage en 
Amérique n'a jamais été traduite en 
France avant la présente édition 
chez Phébus qui constitue donc un 
document fort précieux. Dès les pre­
mières lignes, l'esprit corrosif de Dic­
kens apparaît. La description de sa 
cabine sur le "Britannia" est crous­
tillante, l'auteur de "David Copper­
field" restant interdit devant le réduit 
qui lui est dévolu ainsi qu'à son 
épouse et ne pouvant que supposer 
que cette cabine ne peut être autre 
chose qu'une plaisante invention, 
une aimable facétie conçue et réali­
sée par le comma,ndant à seule fin 
d'accroître les délices de la surprise 
devant la véritable qu'on finirait par 
dévoiler aux yeux de ses occupants 
(sic). La traversée ne manque pas de 
piment et les pages consacrées au 
mal de mer des passagers sont tout 
simplement hilarantes, de la descrip­
tion de la dame quittant précipitam­
ment la table au vu d'une tranche 
d'un gigot d'agneau bouilli pâlot aux 
câpres vert foncé jusqu'aux chutes 
des garçons de cabine lestés de pla­
teaux. Tous les malheurs tombent 
sur la tête des malheureux occu­
pants du "Britannia" qui ira jusqu'à 
s'échouer sur un banc de sable. 
Mais, le pied sur la terre ferme, Dic­
kens devient un observateur attentif 
de ces Etats-Unis d'Amérique, but de 
son voyage. La description de Bos­
ton, de ses faubourgs aux blanches 
maisons de bois, si blanches, préci­
se-t-il, qu'elles vous font cligner des 
yeux lorsqu'on les regarde, est digne 
d'un journaliste scrupuleux, n'omet­
tant pas le moindre détail. Nous le 
suivons lors de sa visite d'un institut 

pour jeunes aveugles et nous nous 
émerveillons avec lui des soins et de 
l'éducation prodigués aux enfants 
infirmes. Nous partageons son émo­
tion lors de sa rencontre avec une 
jeune fille sourde, muette et 
aveugle, dépourvue d'odorat et de 
sens gustatif, mais qui parvint néan­
moins à communiquer, apprenant 
même un peu à coudre et à tricoter. 
Dickens s'est également intéressé 
aux asiles d'aliénés et celui de South 
Boston emploie des méthodes théra­
peutiques tout à fait modernes en ce 
milieu de XIXe siècle. Ainsi, une fois 
par semaine, a lieu une soirée dan­
sante à laquelle le docteur et sa 
famille, ainsi que les infirmiers et le 
personnel, prennent une part active. 
Dickens note que les patients font à 
l'assemblée la grâce d'une chanson 
sans que jamais cela ne dégénère en 
cris ou hululements. Les prisons font 
aussi l'objet de ses visites et nous 
découvrons un curieux prisonnier 
volontaire qui a entrepris maintes 
démarches afin d'être accueilli dans 
un établissement pénitenciaire, seul 
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endroit adéquat à ses yeux pour 
entreprendre une cure de sevrage 
alcoolique. En · flânant dans New­
York, Dickens se retrouve sur 
Broadway pas encore dévolu. au 
théâtre, puisque se promènent 
dans cette célèbre artère deux 
truies imposantes suivies d'une 
demi douzaine de pourceaux. A 
Philadelphie, l'écrivain fait la 
connaissance d'un jeune Quaker 
doux et timide qui prit l ' initiative 

« PATfE DE VELOURS » 

de Frédéric Fajardie 

A l'instar de son "père", Frédéric 
H. Fajardie, le commissaire divisionnaire 
Antonin Padovani n'a jamais dissimulé 
ses opinions politiques : très à gauche. 
N'est-ce pas ce gros naïf qui est entré 
dans la police au lendemain de 68 avec 
l'intention de détruire cette auxiliaire du 
grand capital de l'intérieur ? Sous Pompi­
dou et Giscard, la carrière de Padovani 
avait souffert de ses choix. Mais le 10 mai 
arriva et Padovani s'imagina qu'il allait 
passer des ténèbres à la lumière ..• mais 
si, mais si ! C'est à peu près à cette 
époque que l'on n'entendit plus parler de 
lui. Près de quatorze ans ont coulé et le 
commissaire ressurgit du placar~ où Gas­
ton Defferre et ses successeurs l'avaient 
enfermé pour crime d'avoir cru que le 
socialisme tenait le pouvoir .•. Un peu 
amer, le camarade Padovani ! Mais tou­
jours intègre, toujours décidé à en 
découdre. Est-il l'homme qui convient 
pour mener une enquête concernant un 
brillant jeune ministre futur présiden­
tiable ? Peut-être aurait-il fallu un flic à 

l'échine plus souple et aux principes 
moins intransigeants. Qui ne se serait pas 
étonné du nombre déconcertant de 
cadavres pas présentables que traîne der­
rière lui monsieur le ministre ... Qui 
aurait trouvé normal que des magistrats 
de la Cour de cassation sautent par la 
fenêtre en pleine nuit ; que des fleuristes 
soient épinglés comme des papillons sur 
les arbres des boulevards ; que des écolo­
gistes finissent étalés sous les chenilles 
d'un bulldozer ; que des vedettes de la 
télévision fassent des galipettes sur des 
lits rembourrés à la dynamite ; et que des 
Ukrainiens fous braquent des banques au 
mortier lourd ... Au fait, toutes les vic­
times connaissent le ministre ••. Drôle de 

d'ouvrir le dialogue en lui révélant 
que son grand-père était l'inven­
teur de l'huile de castor pressée à 
froid (!). Choqué par les manières 
rustaudes de bien des Américains, 
Dickens remarque que Washington 
peut se parer du titre de capitale 
de la salive au tabac, cette attitude 
immonde (sic) étant admise dans 
tous les lieux publics, de la cour 
de justice jusqu'aux hôpitaux où 
les étudiants en médecine sont 

coïncidence ! Dans un Paris transformé 
en boucherie par un mystérieux comman­
do, Padovani mène l'enquête. Et se per­
met des remarques pour le moins inso­
lentes sur le monde politique, la société 
actuelle et les désillusions de sa jeunesse 
enfuie. Il n'est pas une seule de ses 
réflexions que nous ne puissions 
adopter ! Drôle, méchant, saignant, "Pat­
te de vewu~• est une réussite complète. 
- La Table ronde, 110 F. 

« REVES ET CAUCHEMARS» 
de Stephen King 

La sortie d'un ouvrage de l'empereur de 
la littérature fantastique anglo-saxonne 
est toujours un événement. Celle de ce 
recueil de nouvelles ne manque point à la 
tradition. En vingt histoires plus ou moins 
longues et en 702 feuillets, l'auteur de 
« Sal,ern », grandiose roman s'il en est, trai­
te, non parfois sans humour, des princi­
paux thèmes du genre, résume donc, 
pourrait-on dire, la quasi-totalité de son 
œuvre. Auquel de ces contes sulfureux 
donner la préférence ? Choix impos­
sible ! Chacun des rêves et des cauche­
mars narrés mérite le tableau ... d'hor­
reur. 
-Albin Michel, 150 F. 

« CLUB DUMAS» 
d' Arturo Perez-Reuerte 

Quel très bon et très original roman ! ... 
De curieux personnages chargent Lucas 
Corso, bibliophile de son état, d'authen­
tifier des pages manuscrites des « Trois 
Mousquetaires » et d'éclaircir la ténébreu­
se énigme qui entoure un livre de sorcel­
lerie jadis brûlé sur l'ordre de la Sainte 
Inquisition. Etrange besogne ... Dontles 
conséquences seront peu communes 
puisqu'elles feront vivre à Lucas une sui-

· invités à ne pas souiller les esca­
liers et d'envoyer le jus de tabac 
dans les réceptacles prévus à cet 
effet. Qu'il soit émerveillé par les 
chutes du Niagara ou indigné par 
certaines pratiques esclavagistes, 
Dickens passionne le lecteur tout 
au long de ce voyage qu'il convient 
de refaire en sa compagnie. 

- "Voyage en Amérique", éditions 
Phébus, 502 p. 158 F 

te d'ahurissantes traverses où le passé 
interfère avec le présent, le fantasmago- · 
rique avec le réel, où feu Monseigneur le 
cardinal de Richelieu tient une place des 
plus inattendues .•. A noter e~ couverture 
la reproduction du « Bibliothécaire», une 
toile trop méconnue du génial Arcimbol­
do. 
-Jean-Claude Lattès, 129 F. 

« LE VIEIL HOMME ET M. SMITH» 
de Peter Ustinov 

Le Diable et le Bon Dieu ont décidé de 
venir sur terre étudier le comportement 
des êtres humains. Le constat sera édi­
fiant. Des Etats-Unis à la Russie en pas­
sant par l'Angleterre et le Japon, Dieu et 
Satan sont éberlués par notre Monde. 
Jamais blasphémateur mais souvent iro­
nique, un brin philosophe, Peter Ustinov 
nous tend le miroir dans lequel nous pou­
vons contempler les travers de notre 
époque. 
Un roman réjouissant et pétillant d'intelli­
gence. 
- Le Livre de poche, 379 p. 

« LE IAC ONTARIO » 

deJ. Fenimore Cooper 

On ne se lasse pas de lire et de relire les 
romans de Fenimore Cooper et Le Lac 
Ontario, appartenant au cycle de "Bas de 
Cuir', est un régal pour les amoureux de 
la nature, de l'Amérique des pionniers ou 
des Indiens, avant que ceux-ci ne soient 
parqués dans des réserves où le~ des­
cendants finissent de moürir, rongés par 
l'alcoolisme et le mépris des adeptes de 
l' "American way oflifi'. Plus d'un siècle 
et demi après sa première parution, Le 
Lac Ontario reste une œuvre étonnam­
ment moderne. 
- 10-18, 542 p. 
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Balades en France 
par Olmetta 

Euskal Herria ... le pays Basque (suite) 

Et maintenant, "espardillos" aux 
pieds, promenons-nous chez 
Ramuntcho ... 

- Anglet : Entre l'entrée du port 
de Bayonne et le rocher où s'élève 
le phare de Biarritz, Anglet offre plus 
de quatre kilomètres de plages bor­
dées d'espaces verts. Ici, les bai­
gnades sont sans danger, les neuf 
plages de sable fin étant toujours 
surveillées de mai à septembre. 
Heureusement, il n'y a pas à Anglet 
de grands "shows surfiques" mais, 
en revanche, douze mois sur douze, 
les vrais passionnés peuvent s'exer­
cer sur les meilleurs "spots" (rou­
leaux) de la côte basque. Pour les 
amateurs de marche, la proche forêt 
de pins de Chiberta offre ses sous­
bois exhalant leurs senteurs de rési­
ne et d'iode. Les sports de balle qui 
font la réputation des Basques se 
pratiquent tous ici. On peut facile­
ment s'initier (ou suivre des 
démonstrations) à l'ancestrale pelo­
te basque. 

Le golf de Chiberta est l'un des 
parcours de dix-huit trous les plus 
réputés du continent. Si l'on préfère 
les randonnées à cheval ou le pati­
nage à glace, on trouvera toutes les 
possibilités. 

Les joies de l'esprit ne sont pas 
oubliées et participent de la dou­
ceur de vivre. De nombreux 
concerts et expositions sont pro­
grammés durant l'année. Point 
d'orgue: au mois d'août se déroule 
le Festival international du dessin 
humoristique présidé, depuis quinze 
ans, par Jacques Faizant. 

- Office municipal 
de tourisme : 59 03 77 O 1. 

Vous irez déguster de formidables 
brochettes de gambas et lotte au 
coulis de poivrons doux ou des chi­
pirons à l'encre au Restaurant de La 
Rotonde (59 03 77 40) à la Chambre 
d'amour (compter 150 F, terrasse 
avec vue sur l'océan). 

- Biarritz : Malgré un souci 
constant de modernisation (d'ailleurs 
bien maîtrisé) et d'ouverture tant aux 
congrès qu'au tourisme de masse, 
Biarritz a su rester une des villes fran­
çaises les plus accueillantes depuis 
que Victor Hugo, au milieu du 
XIXe siècle, avait découvert ce char­
mant port de pêche. En dehors de 
toutes les activités sportives pos­
sibles, la ville a développé avec suc­
cès la thalassothérapie. 

Encore aujourd'hui Biarritz, 
même parfaitement dans son temps, 
a conservé l'aspect désuet et bour­
geoisement distingué que lui avait 
imprimé l'impératrice Eugénie. Tout 
est d'ailleurs mis en œuvre pour 
vivre dans le souvenir des fastes du 
Second Empire. Chaque année, un 
bal somptueux les perpétue. 

C'est ici que, durant des années, 
le duc et la duchesse de Windsor traî­
naient avec application leur ennui dis­
tingué, promenés par leurs affreux 
carlins et draînant une cour de snobs. 

Il faut aller vivre l'émotion des 
grandes vagues au Rocher de la 
Vierge et visiter le fameux phare. 

- Informations : 59 24 20 24. 
Deux endroits superbes pour 

séjourner (somptueusement) : 
- Hôtel Miramar-Thalassothérapie 

Louison Bobet, chambres de 725 F à 
2480 F, menu : 300 F (59 45 30 30). 

- Hôtel du Palais, ancienne rési­
dence impériale de Napoléon III et 
Eugénie. Ce palace, situé face à 
l'océan, a vu défiler toutes les 
gloires du monde depuis un siècle. 
Chambres de 1100 F à 6250 F, car­
te : 350 F. Le célèbre chef Jean­
Marie Gautier a une étonnante spé­
cialité : la glace à la chicorée. 

Plus sérieusement, nous vous 
recommandons le gentil hôtel Beau­
lieu, à 5 minutes du centre ville, en bor­
dure de la plage et face à l'un des plus 
jolis panoramas de la côte. Chambres 
de 190 F à 325 F (59 24 23 59). 

A quelques kilomètres, allez vous 
promener dans Arcangues. Le mar­
quis d'Arcangues, avec élégance et raf. 
finement, a réussi à donner à ces lieux 
une réputation internationale de dou­
ceur de vivre à la française. Avec son 
épouse (née Eugénia Maria de Ouro­
Preto), ils donnent en leur château les 
plus belles réceptions de la région. 

Sur le chemin des pèlerins de 
Saint-Jacques-de-Compostelle, nous 
passons à Donibane Garazi • (Saint­
Jean-Pied-de-Port) qui est la capita­
le historique de la Basse-Navarre. 
Dans cette cité médiévale on peut 
encore admirer la citadelle et des 
bâtisses vieilles de plusieurs siècles. 
Sur les bords de la Nive, Garazi a 
regardé pendant des siècles passer 
les hordes barbares et wisigothes, 
les cavaliers maures et même les 
Francs de Charlemagne, puisqu'à 
quelques kilomètres eut lieu la 
célèbre bataille de Roncevaux où 
Roland perdit la vie. 

Une adresse gourmande : Hôtel­
Res ta uran t "Les Pyrénées" 
(59 37 01 01). Firmin Arambide, 
maître-cuisinier (enfant du pays) 
connaît les goûts, les couleurs, les 
senteurs... Il récolte le plus rare, . le 
plus authentique, le plus frais et pré­
pare l'agneau de lait, la palombe, les 
cèpes de la forêt d'Iraty, les homards 
de l'océan, le saumon de l'Adour et 
les fromages fermiers. Avec toutes 
ces richesses, Firmin réinvente les 
recettes ancestrales sans jamais 
oublier les principes culinaires liés à 
la montagne, au Pays Basque. 

* * * 
Pour retrouver quelques saveurs 

basquaises à Paris : 
- "Joël's Restaurant" (43 43 88 20). 

Cuisine de famille, vente de produits. 
Moins de 200 F à la carte. 

"Le Relais du Parc" 
(42 27 61 22). En direct, foie gras, 
magret, confits et aussi spécialités 
de poissons. Menus : 145 F, carte :, 
environ 250 F. □ 
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Rideau rouge 
par Jérôme Brigadier 

« Le roi se meurt! » 

d'Eugène Ionesco 

N ous n'avons rien à vous 
cacher. C'est une pièce chè­
re à mon cœur. Présentée 

voici maintenant presque vingt ans 
au Festival de Vaisons-la-Romaine, 
j'y faisais de la figuration. Je "jouais" 
la forêt... Merveilleux souvenirs du 
_ splendide travail du vrai spécialiste 
de Ionesco, Jacques Mauclair, de 
l'interprétation intelligente du roi 
Béranger par Robert Murzeau (qui 
prouvait là qu'il était un grand 
acteur même si parfois, à cause du 
percepteur, il sombrait dans la facili­
té) et des moments de gentillesse, 
de culture et de douceur passés 
avec Eugène Ionesco et Rodica son 
épouse. Le plus Français des Rou-

mains avait écrit en 1962 cette belle 
grande pièce, c'est aujourd'hui un 
classique. 

Béranger Ier se croit immortel et 
pense que son pouvoir est immar­
cescible. Il s'agit, pour son entoura­
ge, de le préparer à la mort qu'il . 
supposait n'exister que pour ses 
sujets. D'actualité, non ? A l'instant 
du départ, le roi constate que la vie 
est ravissante. Il feint d'ignorer que 
le royaume s'effrite et se dépeuple. 
Le palais tombe en ruine ... Il faudra 
de nombreux événements pour que 
Béranger admette qu'il est mortel 
dans les mêmes conditions que les 
autres humains. Naufrage de la 
vieillesse ! 

Cette œuvre achève, dans la pro­
duction de Ionesco, le cycle Béran­
ger entamé en 1957 avec "Tueurs 
sans gages" et, en 1960, "Rhinocé­
ros". Lors de la création du "Rof' à 
l'Alliance française, on pouvait 
applaudir Tsilla Chelton. Cette belle 
pièce aura les honneurs de la Corné-

~~ banque, trouve un masque appa-
Il 

charmant célibataire, employé de 

""==============~ remment banal. .. "Pour voir", il 

« The Mask » 

de Charles Russell 

V oici une heure et quarante 
minutes de comédie améri­
caine en couleurs particuliè­

rement réussie. Ne succombons 
pas à la mode du symbole à tout 
prix ... Cependant il y a deux 
morales à cette histoire. L'image 
que nous donnons de nous-mêmes 
n'est pas toujours la vraie et, si 
l'on est bon, on l'est toujours, et 
mauvais... mauvais. Ces truismes 
étant évacués, revenons à notre 

{7 plaisir, le cinéma ! 
_ Un jeune homme américain, 

pose le masque sur son visage et ... 
magie, grâce à cet accessoire, le 
romantique, le timide peut expri­
mer ses folies, ses désirs, ses 
rêves. 

Ce film met en valeur Jim Carrey 
qui, glorieux à Broadway, débute 
au cinéma avec ce masque. Ainsi 
l'occasion lui est-elle offerte de 
nous montrer sa fabuleuse élastici­
té, son rythme, sa séduction, sa 
superbe voix (il faut voir la VO). En 
quelque sorte, il est le fils spirituel 
de Fred Astaire et le ... neveu de 
Sammy Davis Junior. 

Il souhaite conquérir une de ses 
clientes (et y parvient) interprétée 
par Cameron Diaz. On le com­
prend, c'est en effet l'une des plus 

die-Française en 1976, dans une 
capricante mise en scène de Jorge 
Lavelli. 

Avec ce rôle de Béranger Ier, 
Michel Bouquet fête ses cinquante 
ans de théâtre. Il débuta en 1944 au 
Studio des Champs-Elysées. Gérard 
Philipe, son condisciple au Conser­
vatoire (où Bouquet enseigne 
aujourd'hui) lui disait : "Michel, tu 
compliques, laisse aller ton instinct." 

Il semblerait que la leçon ne soit 
plus d'actualité. Le grand comédien 
doit être assez mal à l'aise d'avoir à 
ses côtés une distribution nettement 
faible, particulièrement Juliette Car­
ré qui est une reine Marguerite aca­
riâtre alors que le rôle demande de 
l'humanité et de l'amour. Michel 
Bouquet l'a rencontrée à Nancy ... 
On pouvait espérer une mise en scè­
ne plus alerte (Georges Werler) et 
des costumes et des décors moins 
ternes ... 

Théâtre de l' Atelier : 46 06 49 24 

étincelantes plastiques du moment. 
Pas mauvaise actrice, de plus ! 

Si vous aimez les belles histoires 
qui rappellent Tintin (le héros a 
d'ailleurs un chien étonnant nom­
mé Milou ... dans les deux versions, 
VO et VF), vous ne pourrez 
qu'apprécier ce festival d'humour, 
de gags, d'effets spéciaux nou­
veaux, qui mêlent BD, comédie et 
exploits techniques. 

Visible en famille. 

P.S. Le cinématographe entre 
dans sa centième année. C'est en 
effet en décembre 1895 que com­
mençaient les premières projec­
tions dans Je sous-sol du "Orand 
Café", boulevard des Capucines. 
Ouettez vos gazettes, il va y avoir 
plein de fêtes pour l'occasion ... ! 
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Carnets 
par 

Pierre Monnier 

II y en a des comme ça auxquels on ne 
pèut rien cacher ... Ainsi, monsieur Ber­
nard Dorin, conseiller d 'Etat, ancien 
ambassadeur en Haïti, qui écrit dans « Le 
Figaro » du 18 octobre 1994 : « En 
envoyant leurs troupes, les Etats-Unis ont 
moins le souci de "rétablir la démocratie" 
que d'assurer leurs intérêts propres! » 

Sans blague ! 

Toujours dans le « Fig » du 18 octobre : 
« D'ici à janvier 1995, la route de Jacques 
Chirac est toute tracée. C'est la ligne droi­
te vers la candidature, le pied de plus en 
plus lourd sur l'accélérateur ... » Ce sera 
bien la première fois qu'il suivra une ligne 
droite... Après avoir trahi Chaban-Delmas 
en 197 4 au profit de Giscard et le même 
Giscard en 1981 pour Mitterrand, il serait 
temps. Sans oublier les facéties bécasses 
de 1988. Qu'il s'achète une boussole et 
qu'il comprenne que l'on ne doit pas accu­
ser de « véhiculer une idéologie bestiale et 
hideuse » celui dont on sollicite le suffrage. 

II paraît que son goût de l'alcool interdit 
à Boris Eltsine d'exercer son activité plus 
de deux heures par jour. Nous n'avons 
pas, hélas, la chance des Russes. Les 
nôtres (ils ne boivent pas) sont en activité 
24 heures sur 24. Rivarol avait dit quelque 
chose dans ce sens. II aimait bien que les 
sots soient paresseux ... Le moyen de n'en 
faire pas trop. 

L'Ecole normale supérieure et les nor­
maliens : quintessence de l'intelligence et 
du savoir : « Ils détiennent, dit Alain Peyre­
fitte, qui en est, le cinquième des fauteuils 
à l'Académie française, le quart à l' Acadé­
mie des sciences morales et politiques, le 
tiers à l 'Académie . des inscriptions et 
belles lettres, la moitié des chaires au Col­
lège de France ; sans compter le tiers des 
Prix Nobel et les quatre cinquièmes des 
médaillés Field vivants ... » Et sans compter 
non plus . l'e record de l'idolâtrie servile 
exprimée lors de la mort de Staline dans 
un communiqué signé de soixante-douze 
élèves (plus d'un tiers de l'effectif) où 
l'adoration gobeuse n'a d'égal que le 
mépris des gens simples qui ne se sont, 
eux, jamais laissé avoir. 



Le journal de,Séraphin Grigneux 
« Homme de lettres » 

par 
Daniel Raffard de Brienne 

J
e dois bien 
l ' avouer. En dépit 
du talent que je me 
reconnais volon­
'tiers , on ne me 

confie guère de travail 
en ce moment. Je traî­
nasse su~ un scénario 
de film porno américain 
qu'il me faut. mettre en 
français. C'est bien payé 
mais intellectuellement 
peu gratifiant. Peu fati­
gant aussi. A part des 
onomatopées, des 
" wooo » à transformer 
en « ouhouh », ou des 
" oh yes " à traduire par 
« ah oui », il n'y a que 
quelques dialogues 
débiles. Je m'amuse à y 
glisser des facéties hors 
sujet, mais je suis sûr 
que personne ne s'en 
apercevra. Je pourrais 
aussi bien tout laisser 
en anglais, cela ne gêne­
rait pas les amateurs 
(j'ai failli écrire : les 
mateurs). 

Pauvres films pornos. 
Seul le mirobolant Djack 
Lang voit de l'art là où il 
n'y a que du cochon. 
Même les fameuses 
« stars du porno » veu­
lent s'en échapper pour 
accéder à des rôles, si 
j'ose dire, plus étoffés. 
A mon avis, elles y per­
draient leur notoriété ; si 
elles mettent une culot­
te, personne ne les 
reconnaîtra plus. 

Bref, j'ai en ce 
moment tout le temps 

LE 25 OCTOBRE 1994 

d'observer le zoo poli­
tique. On n'a mis aucun 
ministre sous les ver­
rous cette semaine , 
mais ça grouille autour 
de la momie élyséenne. 
Le trône pharaonique 
n'est point encore libéré 
que l'on ne compte déjà 
plus le nombre des der­
rières qui se tendent 
pour l'occuper. 

A gauche, cela ne se 
passe pourtant pas trop 
mal depuis que 
quelques belles ambi­
tions ont sombré corps 
et biens, telles celles du 
petit Polichinelle grin­
çant ou celle de' l'hom­
me à la tête d'œuf de 
Pâque (sans S). Il ne res­
te pas grand' chose : les 
écolos se sont biodégra­
d és, le comique Mar­
chais a laissé son rôle 
de Frankenstein à 
Emmanuelli, le cauche­
mar des enfants et des 
femmes enceintes, et sa 
place à un certain Hue 
qui n'a de drôle que sa 
manière de placer son 
scalp sous le menton. 

Bon gré, mal gré, la 
gauche se regroupe plus 
ou moins autour du 
papa d'une Martine 
Aubry au minois ave­
nant et expressif de 
mante religieuse. Le 
papa s ' est payé une 
nouvelle virginité en 
s'exilant à Bruxelles et 
son rôle de non-candi­
dat muet et ectoplas-

mique le propulse irré­
sistiblement vers celui 
de non-président pour 
inaugurer les non-chry­
santhèmes. 

A droite, en 
revanche, on abonde en 
candidats. Des amitiés 
de -trente ans ne résis­
tent pas à la compéti­
tion. Le maire de Paris 
se dépense en mouli­
nets frénétiques tandis 
que le premier ministre 
travaille ... A quoi tra­
vaille-t-il ? Mystère. A 
mon avis, il s'occupe 
des petits jobs au noir. 
De son côté, Pépé Gis­
card, dont le dernier 
cheveu tient bon sur la 
langue, chuinte de bien 
beaux truismes que per­
sonne, hélas, n'écoute. 
Et même le bon gros 
Barre s'est réveillé, en 
ouvrant un œil pour 
observer la droite et 
l'autre pour surveiller la 
gauche. 

Il y a de la bagarre 
dans l'air. On pourrait 
l'éviter. Puisque nous 
sommes en démocratie 
et que donc tous les 
citoyens sont égaux, 
pourquoi ne pas tirer au 
sort parmi eux le pro­
chain président ? Il suffi­
rait d'organiser un tirage 
spécial du Loto ; en met­
tant le billet de candida­
ture à dix francs, on 
récolterait accessoire­
ment de quoi boucher le 
trou de la Sécu. 
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lilG Guerre 

« Accroupi dans la boue, 
on se laisse aller au déséspoir » 

A 
l'automne 1914, après 
trois mois de guerre, le 
front est stabilisé sur sept 
cents kilomètres de la mer 
du Nord à la frontière suis­

se en suivant une ligne brisée qui 
va de Nieuport à Soissons, de Sois­
sons à Verdun et de Verdun à Bel­
fort. 

Après leur défaite devant Ypres 
qui fit dire aux observateurs que 
"jamais offensive plus soigneuse­
ment préparée et plus furieuse~ 
ment menée n'avait connu un 
échec aussi complet", les Alle­
mands s'installent dans une guerre 
de position. Ils multiplient les tran­
chées, creusent des abris profonds, 
fortifient leurs positions et aména­
gent les accès de l'arrière vers le 
front, bouleversant le paysage , 
rasant les villages, chassant les 
populations pour installer leur 
artillerie qui va soumettre les lignes 
françaises à un véritable enfer. 

Du côté français, on en tiendrait 
plutôt pour le mouvement. Les poi­
lus sont donc maintenus en alerte, 
dans des fossés boueux, attendant 
l'ordre d'assaut. Mais l'artillerie 
ennemie les cloue sur place où rien 
n'a été prévu, semble-t-il, pour les 
aider à tenir. Englués dans la glèbe, 
trempés par les pluies froides, 
manquant de pain, de munitions, 
de matériel, soumis à un déluge de 
feu, de fer et de terre auquel ils ne 
peuvent même pas répondre, faute 
d'une artillerie efficace, ils survi­
vent comme de vivantes statues de 
la boue, parmi les rats, dans une 
épouvantable familiarité avec les 
morts sans cesse exhumés par 
l'explosion d'un obus, puis réen-
terrés par l'obus suivant. Jean 
Droit a écrit là-dessus des pages 

, bouleversantes dans ses 
"Mémoires d'outre-guerre" 

publiés à l'initiative de son fils 
Michel aux éditions du Rocher en 
1991. 

Mais déjà, en 1942, Jacques 
Benoist-Méchin avait donné "Ce qui 
demeure", recueil de lettres de sol­
dats tombés au champ d'honneur 
en 1914-1918, dont la lecture don­
ne une idée du calvaire des poilus. 

"Nous n'avons que des tran­
chées qui sont de véritables 
tanières, orientées n'importe com­
ment et où les hommes ne trou­
vent qu'un repos bien précaire sur 
une, argile glacée à peine recouver­
te d'une mince couche de paille", 
écrit un officier. 

Et un soldat note dans son car­
net : "La pluie en guerre, c'est un 
supplice dont on ne peut se faire · 
une idée. Trois jours et trois nuits 
sans pouvoir faire autre chose que 
trembler et geindre. Et, malgré 
cela, il faut assurer le service. Dor­
mir dans un fossé plein d'eau n'a 
pas d'équivalent chez Dante. Mais 
que dire du réveil, quand il faut 
guetter le moment de tuer ou 
d'être tué ! Au-dessus, le ronfle­
ment des obus dominant le siffle­
ment du vent. Par instants, 
fusillades . Alors on s'accroupit 
dans la boue et on se laisse aller 
au désespoir." 

Un autre, un Breton prénommé 
Jean-Marie, écrit à sa mère pour lui 
annoncer la mort de son frère Yves. 

"Mon pauvre frère a été tué le 
dimanche 3 octobre. La veille, 
j'avais eu de ses nouvelles par un 
camarade qui lui avait parlé et il 
était toujours solide et confiant. 
Dimanche au soir, on est venu 
m'avertir qu'il était grièvement 
blessé · et je suis parti aussitôt pour 
aller le voir, mais en route on m'a 
appris qu'il avait été tué sur le 
coup. C'est Marc Correc, de Coat 

Crenn, qui se trouvait à ses côtés 
qui m'a donné les détails de sa . 
mort. Un autre camarade et lui 
s'étaient creusé un gourbi pour 
pouvoi r se mettre à l'abri et se 
reposer un peu et il y avait à peine 
une demi-heure qu'ils s'étaient 
étendus qu'un obus est tombé en 
plein sur leur abri et les a enseve­
lis. Marc et les autres camarades 
qui se trouvaient à côté se sont 
empressés de les dégager mais dix 
minutes plus tard, quand ils ont 
réussi à les dégager, il était trop 
tard. Ils étaient morts asphyxiés. 
Yves était couché sur le dos, les 
bras croisés sur la poitrine, les 
yeux fermés, sans aucune blessure 
et nullement défiguré. Ils avaient 
été surpris dans leur sommeil et 
étouffés sur le coup. 

Il est, du moins, mort sans souf­
frir et n'aura pas eu le sort de beau­
coup d'autres qui, blessés, ont dû 
rester trois et quatre jours sur le 
champ de bataille et mourir ensui- · 
te. Quand je suis arrivé là-bas, il 
était déjà enterré dans une tombe 
tout seul et non comme beaucoup 
d'autres qui sont enterrés dans le 
même trou. 

J'ai fait faire une croix sur 
laquelle j'ai inscrit son nom, sa 
compagnie, son régiment et la date 
de sa mort, d'un côté en peinture 
et de l 'autre son nom gravé avec 
une pointe rougie au feu. Il est 
enterré dans un petit ravin, à deux 
kilomètres environ au nord de 
Perthes, à droite de ia route qui va 
de Perthes à Tahure. 

Prenez bien note de ces rensei­
gnements, vous pourrez ainsi lei 
re~rouve~ si je ne revenais pas moi- . 
meme ... 

Moins d'une semaine après 
avoir écrit cette lettre, Jean-Marie , . 
était tué. 
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